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LOYALISME, LAROUSSE 
ET LITTRE.. 


Monsieur le Directeur, 


(…) Dans le numéro du 19 septembre, 
j'ai relevé, page 10 (article consacré à 
« l'affaire des concours interdits. ») 
V'affirmation suivante à propos de Ja 
définition du mot « loyalisme » : « 
terme même de loyalisme — le Littré et 
le Larousse en font foi — n’a aucune 
signification générale : c'est la trans- 
cription d’un mot anglais, etc. » J'ai tenu 
à vérifier cette affirmation et j'ai con- 
sulté le Nouveau Larousse Universel en 
2 volumes (édition récente). Vous y lirez 
vous-même que : € par extension, lo a- 
disme signifie fidélité au régime établi, 
exemple : le loyalisme républicain. » 

La rédaction ministérielle ne saurait 
trouver un satisfecit plus éclatant et 
vous conviendrez avec moi qu'il faut une 
singulière perversité pour invoquer, à 
l’appui d’une proposition, une source qui 
indique précisément le contraire! 

Quand on discute sur des « détails de 
orme » ainsi que l’admet l’auteur de 
Particle incriminé, on a au moins l’hon- 
nêteté de se renseigner valablement. (...) 

Ph, LORTHIOIR, 
* Paris. 
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Nous ne croyons pas faire preuve de 
« perversilé » vis-à-vis de nos lecteurs 
en nous référant : 


1° Au Grand Larousse Universel, 16 vo- 
lumes, qui dit, très précisément : 


« Logalisme. — Histoire : en Angle- 
terre, dévouement aux princes de la 
famille des Stuart. En Amérique, dévoue- 
ment aux intérêts de l'Angleterre lors 
de la guerre de l'Indépendance. > 


2° Au Littré où l’on trouve : 


« Loyalisme : Terme d'histoire d’An- 
gleterre à l'époque des Stuart, Terme 
d'histoire des Etats-Unis pour exprimer 
l'opinion du parti américain qui restait 
attaché au gouvernement britannique. » 


Enfin, dans le Petit Larousse, édition 
de 1951, la définition est ainsi donnée : 


« Loyalisme : À signifié en Angleterre, 
fidélité à la maison des Stuart; puis 


‘plus généralement fidélité à la couronne. 


Par extension : fidélité au régime éta- 
bli, » 


Pas d'allusion au régime républicain. 


Nous continuons à penser qu’un terme 
qui n’a de sens en françate que « par 
extension » n'était peut-être pas le meil- 
leur pour qualifier la fidélité des servi- 
teurs de l'État au régime républicain. 


* 
SUITE, CONTRE... 


Messieurs, 


Le gouvernement encore une fois dans 
« L'affaire des concours interdits » n’a 
pris qu’une demi-mesure. De deux choses 
l’une. Ou il fallait aller jusqu’au bout : 
exclure de sa mathine administrative 
tout agent de l'Etat, communiste, crypto, 
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Problème N° 13 


HORIZONTALEMENT., — 1, Toujours pleins de 
sèle quand ils sont de fraiche date, — 2. Grand 
quand il sépare deux Etats-Unis; Irrésistible 
quand il est fou. — 3. Rappelle un don de la 
déesse Isis. — 4. Se situe après les tropiques; Son 
contact est désagréable au dos. — 5. Initiales 
d'un peintre côntrefait, Fait son choix, — 6. 
Homère fut Je plus grand d'entre eux; Départe- 
ment homonyme de son numéro d'ordre, — 7. 
Bur le beurre quand il est petit; Permet de 
gendre un âne bâté, — 8. Note; Apparus lors 


des premiers Six Jours, — 9, ÆEchangea un 
privilège contre des Jégumes; Initiales d'un com- 
posizeur viennois. 

VERTICALEMENT, — JI, Sonne quand on le 
heurte. — II. Collègues de Papageno. — III. Ca- 
ractérise un gite; Initinles de 1 auteur du « Roi 
des montagnes ». — IV. Leur invasion fut stop- 
pée par Brémontier. — V. Domine un cirque lon- 
donien, Pillage, — VI. En prière; Ancien titre 
d'une nouvelle revue. — VII Immersions, — 
VIII. Voyelles; De moitié dans un biscuit, — 
IX. Sanglantes à l'heure de Ja vérité. 


Solution du numéro 12 
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RAPIDEMENT 
f'antivol automotique 


Vente exclusive par les 
concessionnaires 








ou cégétiste. Je pense en particulier aux 
conducteurs .de locomotives où ils sont 
nombreux. Renvoyer les trois quarts des 
ouvriers des usines nationalisées. 


Ou alors, si le gouvernement veut com- 
battre d’une manière efficace le com- 
munisme, ce n’est pes en prenant des 
mesures contraires à ses principes et au 
fondement même de ses institutions, 
mais plutôt en s’attaquant aux problèmes 
de fond : stabilisation réelle des prix, 
augmentation du pouvoir d’achat de l’ou- 
vrier, relance de l’économie. (.…) Quand 
le pays se sentira gouverné et que le 
standing de l’ouvrier sera en augmenta- 
tion, le communisme perdra alors dé son 
emprise sur la classe ouvrière. 


Béatrice RENAULT, 
Paris. 
# 


SUITE, POUR... 


Monsieur, 


(.) Qu’importent, en vérité, et Littré 
et Larousse, sur la signification exacte 
du mot « loyalisme » ; qu'importe la 
« position » du Conseil d'Etat sur la 
matière dès l’instant que sont en cause 
et en péril les intérêts supérieurs, la vie 
même de la nation ? 


La chose est très claire, c’est le gou- 
vernement qui, dans cette affaire, a, pour 
une fois, mille fois raison. 


J'ajoute que ce que je tiens pour juste 
et salutaire dans le domaine de la fonc- 
tion publique, ne l’est pas moins dans 
celui: de la fonction privée. J'en parle 
ici — et m'en flatte — en tant qu’indus- 
triel à la tête, depuis quarante ans, de 
l'entreprise qu’il a fondée, et je n’hésite 
pas à vous dire tout met ceci : étant 
donné qu'’ainsi que chacun sait, le parti 
communiste est un parti révolutionnaire 
à la solde de l'étranger, étant donné qu’il 
se propose ouvertement de supprimer le 
capital, la propriété, la bourgeoisie, le 
patronat, pour se les approprier ou se 
substituer à eux, que penser d’un patron 
qui, sans y être obligé, ouvrirait ses ate- 
liers à des quvyriers communistes mili- 
tants ? (..….) 


Offrir ses verges à l’adversaire pour se 
faire fouetter (quand on n’aime pas par- 
ticulièrement cela), cela se nomme-t-il 
faiblesse, imbécillité ou lâcheté, et sinon, 


qu'est-ce ? (..) 
Bertrand FAURE, 
Combloux (Ain), 
* 


…ET FIN 


Monsieur, 


Votre article : « L'affaire des concours 
interdits > tend, ni plus ni moins, qu’à 
critiquer nos gouvernants quand ils s’op- 









posent à l'entrée dans nos admimistra. 
tions d’éléments communistes, (..) 


Le libéralisme français rend difficile 
la mise hors la loi du parti vs travaille 
pour l'étranger et contre la France alors 

ue dans maints pays, c’est chose faite, 

raisemblablement, L'Express le regrette 
puisqu'il s'élève contre l’application des 
pauvres moyens que nos gouvernants 
peuvent encore utiliser contre Ini, ceci au 
nom de principes que, seuls, des esprits 
par trop cartésiens jugent valables envers 
et contre tout. 


Vous êtes évidemment libre d’exprimer 
les sentiments qui vous conviennent, 
mais permettez-moi de vous faire remar- 
quer qu’il n'est qu’une conclusion logi- 
que à votre article : 


« Périsse la France plutôt qu'un prin- 


cipe. » 
Louis SAUVEGRAIN, 
Roanne. 


Nous avons exposé le dossier aussi 
complet que possible de eelte affaire et 
des aspects dangereux pour l’ensemble de 
la communauté nationale de la décision 
gouvernementale. Nous avions émis l'opi- 
nion que le procès d'intention n'était pas 
compatible avec la sauvegarde d'une s0- 
ciété libérale. 


Pour reprendre la formule de M. Sau- 
vegrain, nous croyons qu'il n'y «a pas à 
choisir entre la mort du pays et celle 
des principes, mais qu’ils survivront où 
périront ensemble. 


Æ 


UN PRECEDENT 


Monsieur, 


Il est exart que le Conseil d’Etat pra 
tique l’égal accès de tous aux emplois 
publics. Il annule volontiers un refus de 
candidature à un poste d'’instituteur 
quand ce refus est fondé sur la fréquen+ 
tation par le candidat d'écoles ; confesi 
sionnelles. 


Il est cependant un exemple où cetté 
juridiction n’a pas cru devoir annuler 
une mesure discriminatoire et a jugé que 
l’administration pouvait, à juste titre, 
écarter un ecclésiastique du concours de 
l'agrégation de l’enseignement secondaire, 
l’abbé Bonteyre, 10 mai 1912. 


Les arrêts postérieurs ne semblent pas 
être revenus sur cette jurisprudence, au 
moins aux yeux de certains auteurs. 

Yves LE GALL, 
Pont-l'Abbé. 
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Mistra. 
«xl DE LA PANTOUFLE A LA NATION —— 
(vaine 
faite, N reproche aux journalistes d'être uni- tourner les yeux dans la bonne direction. Dans qu'il est nécessaire de dresser : l'avenir ne se 
greiie quement critiques, ou même négatifs, la direction de ce qui compte vraiment, de ce met pas en fiches, il se crée dans le mouve- 
ant et de ne pas proposer de solutions. qui est important. ment. Il suffit peut-être de quelques pancartes | 
J Nous comprenons comment ce reproche peut On nous excusera de le dire, mais l'épluchage de direction. 
2 vert paraître justifié, cependant nous continuerons quotidien des paquets de projets du gouver- Un exemple partiel, mais symbolique, nous 
de l’encourir. Nous continuerons de jouer, par nement n'est pas très important, Ce gouverne- semble résumer le problème français, qui se | 
imer rapport aux hommes politiques et à leurs œu- ment est bien intentionné, comme les précé- confond avec celui de la jeunesse. 
—— vres, le même rôle que le critique de théâtre dents, et il s'agite comme eux, plus qu'eux Depuis plusieurs années, dans nos grandes 
logi. vis-à-vis de l’auteur. On ne songe pas à de- peut-être, dans le bon sens. Il ne compromet écoles (Polytechnique, Normale, Centrale, 
mander au critique théâtral d’être d’abord rien gravement, il ne construit pas non plus  etc.), la préoccupation constante des jeunes 
prin= capable d'écrire une pièce. Nous ne nous pre- rien d'important. Il gère et, autant que pos- hommes, depuis le jour même de leur entrée à 
AIN, nons pas pour des hommes d'Etat et nous  sible, conserve. en attendant le souffle puis- l'école, est de prévoir ce qu’on appelle une 
ne sommes pas chargés d'établir un programme sant qui mettra le pays à l’œuvre. « pantoufle », c'est-à-dire une situation « dans 
de gouvernement. On s'obstine aussi à faire de l'Union de le privé » qui soit immédiatement lucrative, 
4 Un parlementaire, s’il analyse un projet et l'Europe un sujet de controverses âpres et pas- pour éviter de servir l'Etat à la sortie et de 
e de le condamne, est moralement tenu d'en pro- sionnées. On veut même presque tout y rame-  s'astreindre, même pour quelques années, à 
ople poser un autre. Pour nous, si nous réusssissions ner. Or il semble bien que cela non plus ne soit l'austérité de la fonction civile ou militaire. 
pas seulement à ce que l’analyse que nous tentons pas l'essentiel. L'Europe n'est pas une solution, Aucune mesure, aucune semonce, aucune me- 
S0= d'établir au fur et à mesure de l’actualité soit ce ne peut être qu'un aboutissement, une consé- nace, pourtant répétées chaque année par les 
Lin claire, nous serions convaincus d'avoir rempli, cration. L'idée européenne est saine, à condi- autorités responsables, n’ont pu endiguer cette 
s à dans notre modeste secteur, le rôle que le tion que l’on sache qu'elle ne peut pas se désertion, tragique symbole d'une commu- 
elle public est en droit d'exiger. Il serait, en vérité, substituer au redressement français, qu'elle nauté nationale d'où le sentiment de solidarité À 
de d'une dérisoire prétention de chercher, de plus, n'est pas un instrument, mais, peut-être, une et de confiance tend à disparaître, | 
à opposer, serait-ce même par goût d'être récompense. Or, il y a quelques mois, après un discours |! 
« constructifs », des programmes à ceux des Derrière ces écrans de fumée, il y a la chaleureux et authentique dans sa sobriété par 
gouvernants. Chacun son travail. France. Il y a de: remarquables équipes d'hom- un homme politique français, qui eut un certain 
Cette règle ne saurait subir d'exception. Ce mes qui travaillent sur des projets vertigineux retentissement, en quarante-huit heures de 
numéro dédié à la rentrée d'octobre et à l’ave-  d’ambition, mais, le plus souvent, solidement nombreux comités d'élèves se sont constitués 
ke nir de la France, ce numéro qui prétend édifier assis sur la réalité. Les ressources sont là, les dans certaines de ces écoles et ils sont venus 
de un certain espoir sur la base de la réalité, n'est moyens de faire du pays une nation moderne informer leurs professeurs qu'ils prenaient la || 
us donc pas le fruit ordinaire du travail journa- et dynamique sont connus, les hommes capa- résolution de se consacrer, chacun dans son | 
sl listique ; nous avons demandé à quelques hom- bles de concevoir les méthodes et ceux qui domaine, au service de l'Etat pour « participer { 
mes, qui sont des auteurs et des acteurs sur peuvent réaliser ces projets sont là aussi, immé- au redressement national ». Les professeurs | 
te la scène nationale, de le construire avec nous. diatement mobilisables si l'opinion se décide qui racontent cet épisode sont encore étonnés || 
É Si l'espoir est justifié, ce sera leur œuvre, à eux à faire passer le courant qui, partant du peuple, et émus par la soudaineté de la tension morale 
, et à quelques autres, de le traduire en action, ira galvaniser au sommet les responsables de qui s'était déclenchée, 
. dans chaque domaine. la gestion des affaires publiques. C'est un avertissement et c'est la permission 
? Aujourd'hui nous croyons qu’il est bon, avant De ce tableau prodigieux, de ce que pour- d'espérer. 
s de se pencher sur les détails, de prendre quel-  rait si facilement être l'avenir français, nous Il y a, au moins dans la jeunesse, un drama- 
. que distance pour regarder la perspective. La ne prétendons en aucune manière donner même tique besoin de chaleur et d'ambition nationale. 
France devant son avenir. La France lasse, un aperçu grossier. Nous avons seulement Dramatique sil est encore longtemps déçu. 
1 hésitante, soupconneuse, devant son avenir. choisi, presque au hasard, quelques exemples, Plein de promesse s'il se cristallise. Avec eux, 
é Or la perspective est belle, comme on enfonce des sondes dans un terrain beaucoup d'autres sont prêts, n'en doutons 
Pour la voir, il y a d’abord un geste simple riche en gisements pour en mesurer la pro- pas, à renoncer à la « pantoufle » pour croire 
qu’il faut faire mais qu’on oublie si facilement :  fondeur et la densité. Ce n’est pas un catalogue à l'avenir du pays et contribuer à le servir. 














dans ce numéro : 











L'AVENIR AFRICAIN 


L'AVENIR ÉCONOMIQUE 


LA base de tous les problèmes français se 

retrouve la nécessité du redressement éco- 
nomique. Pour effectuer ce redressement, une 
vision globale de l’économie est indispensable, 
ainsi que des méthodes neuves que seule la 
France, parmi les pays modernes, n’a pas en- 
core mises en œuvre, 








L' grande chance de l'avenir français, c'est 
l'Afrique. Le problème est de savoir déve- 

lopper toutes les ressources que renferme lim 
mence partie du continent africain dont nous 
avons la responsabilité. 11 s'agit d'une œuvre 
extraordinairement audacieuse 

Des hommes, parmi nos meilleurs adiminis- 
trateurs, sont déjà au travail sur des projets 
précis. En particulier M. L. Armand, directeur 
général de la S.N.C.F, -a été “chargé par le 
gouvernement de présider le « Bureau d'orga- 
nisation des ensembles industriels africains », 
dont l'inspirateur est M. Eirik Labonne, ancien 
résident général en Tunisie et au Maroc. 

Nous publions (page 7), un article de 
M; Armand, sur ses projets 


L'AVENIR SCOLAIRE 












Pour établir le tableau de l’économie fran- 
Çaise et esquisser un programme d'avenir (voir 
page 5) nos collaborateurs spécialisés ont con- 
sulté diverses personnalités qualifiées et notam- 
ment M. Pierre Mendès-France, président de la 
Commission des Comptes Economiques de la 
Nation. 


L'AVENIR ATOMIQUE 





















Fierre MENDES FRANCE Louis ARMAND 







M A. CAQUOT, membre de l’Académie des x 

* Sciences, grand ‘pécialiste français des L E projet ie-Brunold de réforme de l'en- 

questions d'énergie, définit pour nous (en seignement du second degré a êté écarté 
par l’Assemblée à la veille des vacances. 


page 11) le problème de l'avenir français 1 
nouvelles sources d'énergie. 
figure, au premier 





problèmes politiques. urgents 


Aprés que Îles 
Parlethent, il est 


auront été Ts me par Île 
possible que le ministre de J'Education natis- 
nale puisse faire reprendre la discussion du 
projet, amendé par M. Charles Brunold, direc- 
teur de l'Enseignement général du second degré. 





trouver de 
Parmi celles-ci 
l'énergie atomique 
L'achèvement des travaux de transformation 
de la deuxième pile atomique française assure 
recherche nucléaire, 





rang, 
























un nouvel essor de la 

A cette occasion, nos collaborateurs scienti- À moins que l'atmosphère politique n'incite à ne 
fiques, en liaison avec les meilleurs spécia- pas heurter de front l'Assemblée. On pourrait 
listes, ont établi le bilan des efforts déjà réali- “lors agir par décrets espacés qui, sans trop 
sés et des possibilités d'avenir atomique pour de bruit, ouvriraient la voie à une vraie re- 
le pays. forme de l'enseignement È 

« L'Express » expose (page 10) l'importance 
L'AVENIR MILITAIRE Charles BRUNOLD et l'urgence de cette réforme 
EVANT l'échéance de l’armée européenne, 






et quelle que soit la décision dû parlement, 
la France doit réviser entièrement la structure 
de son armée, 
Depuis la Libération le pays vit sur l'illusion 
qu'il dispose d'un instrument militaire efficace. 
Ce mirage doit être dénoncé. 





LE THÉATRE, LE CINÉMA, LE LIVRE 


ANS ces trois domaines, il y a des problèmes immédiats à résoudre 
D et des perspectives d'avenir pour les hommes dynamiques. 

J.-L. Barrault pour le théâtre, H.-G. 
Julliard pour le livre éxposent pages 8 et 9 leur point de vue, 









Depuis plusieurs mois, M. A. Monteil, député Clouzot pour le cinéma, René 
MR.P., normalien et ancien secrétaire d'Etat, 
prépare avec une équipe de techniciens le dos- 


sier d’une réforme de notre armée. 

Il commence dans « L'Express » (page 6) 
un exposé des principes qui doivent orienter 
cette réforme et indique, par des exemples 
concrets, quelques-unes des mesures à prendre. 




























En page 12 : LA RENTRÉE DANS LE MONDE 


Page 8 


André MONTEIL 
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le sens des événements 








LE PARLEMENT RENTRE EN CLASSE 1 


PRES trois mois de vacances 
A mouvementées, M. Laniel pourra 

dire aux députés, comme l’abbé 
Sieyès, au sortir de la Terreur : 
« J'ai vécu ». Son gouvernement, né 
dans l’équivoque et la lassitud,e était 
à l'image de-la majorité hétérogène 
qui l’a conçu, Et c'est miracle qu’il 
n'ait pas volé en éclats à la première 
discussion sérieuse, 

Faible et divisé, ce cabinet de 
transition a résisté au mouvement de 
grève le plus spontané et le moins 
polilique qu'on ait connu depuis la 
Libération. 

Une question aussi fondamentale 
que le choix d'une politique nord- 
africaine a entrainé le départ de 
M François Mitterrand, ministre 
d'Etat, sans cependant qu'il ait voulu 
mettre en cause, dans l’immédiat, la 
solidarité interne du gouvernement. 
La menace subsiste : la controverse 
va se transporter maintenant sur le 
terrain parlementaire, 

Dans le feu de la controverse euro- 
pécnne, tout le monde — partisans, 
adversaires et arbitre — ax menacé 
successivement de démissionner, Mais 


M. Laniel n'est pas allé à Wash- 
inglon ; les décisions ont pu être 
reporltées — et avec elles les diffi- 
cultés. 


En deux mois de pleins pouvoirs, 
le ministère Laniel a même rempli 
les pages du Journal officiel plus 
qu'aucun des gouvernements précé- 
dents. 11 serait injuste de ne pas 
porter à son crédit, dans des do- 
maines divers, certaines dispositions 
depuis longtemps réclamées et orien- 
técs dans la bonne direction. A la 
grande braderie des décrets, les ser- 
vices administratifs ont sorti des 
tiroirs d’'impressionnantes piles de 
dossiers poussiéreux étiquetés «€ pro- 
jets en instance » et refusés par dix 
ministres successifs. 

Pêle-mêle, on a remanié, réorganisé, 
amendé tant d'articles du code des 
impôts, tant d'offices et d'instituts 
publics, tant de lois et de réglemen- 
tations allant de la carte d'identité 
aux Halles Centrales de Paris en pas- 
sant par la surveillance scientifique 
des pêches maritimes, les pouvoirs 
des préfets et les produits forestiers 
— que l'œuvre du ministère appa- 
rait quantitativement considérable. 
Mais aucun de ces décrets, arrêtés et 
circulaires, ne va au fond des pro- 
blèmes ; ils ne s'altaquent pas tou- 
jours à l'essentiel. 


Meilleur elimat 

La rentrée parlementaire s'opère 
donc, en apparence, pour le gouver- 
nement, dans un meilleur climat que 
si la demande de convocation anti- 
cipée des Assemblées avait été jugée 
recevable au début de septembre. 

Toutefois, la session ordinaire ne 
commence que le 12 octobre. En re- 
gagnant léurs bancs le 6, les députés 


LES 


E mouvement de grève d’août 

1953 s'est fait contre le gouver- 

nement, contre sa politique éco- 
nomique et sociale. Mais finalement, 
cette dernière n'ayant de sens qu'in- 
sérée {lans une politique générale, les 
grévistes, qu'ils l’aient voulu ou non, 
ont lutté contre la politique générale 
du gouvernement. 

Les distinctions entre la politique, 
l'économie et le social apparaissent 
périmées. Cette leçon qu'il convient 
de tirer est déterminante sur l'évolu- 
tion du régime. C'est la raison pour 
laquelle bien des syndicalistes vou- 
laient élargir et pousser au maximum 
les grèves. C'est aussi pourquoi les 
dirigeants confédéraux et fédéraux 
préféraient négocier et donner lor- 
dre de reprise du travail sur des sa- 
tisfactions limitées. 

Ces derniers, on le sait, atteignirent 
leur but : en agissant ainsi, ils se 
refusaient à énoncer les bases mini- 
ma d’un programme, bases qui au 
raient pu constituer le point de ral- 
lement d'une nouvelle gauche non 
stalinienne, Dans cette optique, le 
rassemblement de la gauche  fran- 
Çaise paraît bien ne pas s'être rap- 
proché, le$ masses n'ayant pas encore 
le drapeau autour duquel s'unir et 
combattre, 

L'ensemble des salariés, syndiqués 
ou non, est déçu. Le mouvement n'a 
pas donné ‘les résultats qu'incon- 
sciemment, peut-être, ils recher- 
ehaient. 
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SYNDICATS 


JOSEPH LANIEL ET 





GEORGES BIDAULT 


Doucement, l'Elysée est encore loin 


ne peuvent réglementairement abor- 
der d'autre sujet que celui qui a 
motivé l’organisation d’une brève ses- 
sion extraordinaire — en l’espèce la 
politique générale. Plus de trente 
interpellations ont été déposées, par- 
mi lesquelles il faudra faire un tri. 
Et le débat qui s’engagera ne paraît 
pas devoir tourner à la confusion du 
gouvernement qui se fera sans doute 
donner quitus de sa gestion sans mal 
comme sans gloire. 

Le second sujet abordé dans l’hé- 
micycle pourrait bien être l'affaire 
du trafic des piastres. Du moins, par 
un biais : la Commission d'enquête, 
qui recueille depuis un mois d’étran- 
ges confidences, insiste en effet très 
vivement pour la discussion rapide 
d'une Pprpnne de loi relevant du 
secret professionnel les fonctionnaires 
de l'Office des Changes. 

Le programme parlementaire 
comporte ensuite de lourdes obliga- 
tions budgétaires, de nombreuses de- 


Toutes les centrales syndicales — 
C. G°.T. comprise — ont perdu un 
jeu plus d'influence et un peu plus de 
crédit. Cette fcis-ci ia déception ou- 
vrière s'exerce vis-à-vis de tous les 
syndicats, sans exception. Des syndi- 
calistes en, sont à se demander si les 
grévistes, dans le cas d'un nouveau 
mouvement, ne chercheront pas; à s'or- 
ganiser en dehors des centrales exis- 
lantes. 

L'affaire des sanctions vient ren- 
forcer cette inquiétude. Les syndicats 
ont affirmé que promesse leur avait 
été faite qu'il n'y aurait pas de sanc- 
tions et les sanctionnés sont nom- 
breux. 

D'où rancœur accrue vis-à-vis du gou- 
vernement, certes, mais aussi vis-à-vis 
des dirigeants syndicalistes. Les mi- 


.nistres ne semblent pas avoir très bien 


compris. ce qui se passait. Hs ont agi 
comme s'ils se trouvaient devant une 
grève banale, 

Pourtant, les grèves d'août ont sus- 
cité, à un point qui,ne s'était pas vu 
depuis bien des années, une large vo- 
lonté unitaire parmi les salariés fran- 
Çais. Aujourd’hui, il en subsiste une 
nostalgie puissante. L'unité syndicale 
n'en est peul-ètre pas plus proche. Le 
sentiment unitaire trouve cependant un 
terrain plus favorable à son expres- 
sion. 

Tels sont les traits qui marqueront 
désormais l'action syndicale, Les sa- 
lariés la mèneront en union plus étroi- 
te et la conduiront avec plus d'énergie. 


mandes de débats d'ensemble (Afrique 
du Nord, politique étrangère, ques- 
lions européennes), d’innombrables 
projets déjà abordés (réforme consti- 
tutionnelle, réglementation du droit 
de grève des fonctionnaires) ou dé- 
posés à la rentrée (réforme fiscale, 
réforme des marchés agricoles). Une 
date (22 octobre) a été prise dès le 
mois de juillet pour un débat sur 
l’Indochine, 

Les modérés, ex-R.P.F, et certains 
radicaux insisteront pour qu'une dis- 
cussion au fond s'engage sur le projet 
de eommunauté politique avant Ja 
conférence de La Haye (22 octobre) 
qui doit statuer. 

Enfin, une lourde hypothèque pè- 
sera non seulement sur les délibéra- 
tions , publiques, les opérations de 
couloirs et les travaux des commis- 
sions comme elle pèse déjà sur la vie 
politique en général l'élection du 
Président de la République, entre le 
16 et le 20 décembre à Versailles. 


Elle prendra plus ouvertement un sens 
politique. C’est dans ces perspectives 
qu'il faut envisager les mois à venir. 
Les salariés ne croient pas, en géné- 
ral, à la politique de baisse des prix, 
pas plus qu'ils ne font crédit aux pro- 
messes de M. Villiers. De là l'espoir 
suscité par la convocation de la Com- 
mission Supérieure des Conventions 
collectives. De là, aussi, leur déception 
de l'échec de ses travaux. Les 10 francs 
du C.N.P.F, ne compenseront pas le 
refus du gouvernement d'augmenter le 





QUI FAUT-IL 


Ainsi les thèmes de manœuvres ne 
feront pas défaut aux états-majors de, 
tous les partis qui mettent la dernière 
main à la plus complexe série de 
combinaisons de la IV‘ République, 

Mais pour pouvoir opérer en toute 
sécurité à Flabri des regards indis- 
crets, il ne suffit pas de disposer d’un 
nombre suffisant d'occasions précises, 
Il faut encore être en mesure d’inter- 
poser un écran de fumée assez opaque 
entre l'opinion et les jeux car il se- 
rait dangereux d’alimenter un anti. 
parlementarisme déjà trop vivace 
par l'étalage des calculs et des appé- 
tits; les controverses à ciel ouvert 
ne peuvent donc porter que sur les 
grands principes. 

D e . La . 

L'avenir immédiat 

Pour l'immédiat, deux problèmes 
fourniront, le cas échéant, le camou- 
flage nécessaire : l'Europe et surtout 
la formation du Front démocratique 
et social, d'initiative S.F.L.O. 

Cette tentative de résurrection du 
tripartisme, au moins l’espace d’un 
scrutin, a reçu au M.R.P. un accueil 
oli, mais réservé. Au parti radical, 
Lorsqu'il s'est agi de répondre à 
l'offre d'alliance socialiste, certains 
leaders se sont réfugiés derrière des 
formules académiques et dilatoires, 
Seul M. Pierre Mendès-France a cher- 
ché à faire bien préciser les posi- 
tions : 

« La première condition du suceës 
de ces formations, a-t-il déclaré de- 
vant les radicaux, c'est qu’elles affir- 
ment sans équivoque leur volonté 
d'obtenir une transformation profonde 
des bases de notre vie politique et 
du programme d'action gouverne- 
mental, Le pays veut que cela change. 

« Des formules nouvelles, un voca- 
bulaire nouveau qui masqueraitnt 
pour peu de temps d’ailleurs — Îles 
mêmes hommes, les mêmes idées ou 
la même absence d'idées, les mêmes 
erreurs, et. bientôt, les mêmes échecs, 
n’aboutiraient à rien, sinon à des 
nouvelles déceptions, à de nouveaux 
dégoûts et à de nouvelles causes de 
démoralisation du pays. 

« L'article 1% d’une formule poli- 
tique qui veut recueillir l’adhésion, 
l'enthousiasme et l'espoir de la jeu- 
nesse, c’est la condamnation catégo- 
rique des mensonges et des fautes qui 
nous ont menés là où nous sommes. >» 

Que l’on appelle « mensonges et 
fautes », comme M. Mendès-France, 
ou « bonne gestion », comme d’autres 
seraient plutôt tentés de le faire, 
l'histoire politique des dernières an- 
nées, il faut constater : 

1°- Qu'une ruplure avec les mé- 
thodes vagues et timides suivies jus- 
qu'à présent est inévitable dans un 
avenir pas très éloigné ; 

2° Mais les mois qui nous séparent 
de la fin de l’année paraissent plutôt 
plus propices à des combinaisons 
qu'à des sursauts. 


SONT HÉSITANTS 


salaire minimum garanti, ni la crainte 
du chômage au seuil de cet hiver. 
Aucun problème n’est en fait réglé, 
et le mécontentement est le même, pen- 
sent les militants syndicalistes de base. 
Les mois prochains seront-ils agités ? 
Les observateurs ne pensent pas qu'un 
mouvement semblable à celui d'août 
puisse se renouveler rapidement. Il 
est probable, par contre, que le mé- 
contentement éclatera, çà et là, peut- 
être même en dehors de l'initiative des 
syndicats, surtout si l'hiver est difficile. 
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ECONOMIE MODERNE ET DYNAMIQUE 


EPUIS le début de la législature, la France a connu nombre 
de médecins, elle a subi les effets de multiples ordonnances. 
Les derniers résultats connus permettent de retracer le 

bilan de ces efforts successifs 


1. — Bilan 


TOUT D'ABORD LES PRIX : 
Indice général des prix de gros (base 1949 : 100) 








Hausse (+) ou baisse —en % 
1953 Mai 1950 Décembre 1952 
Moyenne 1951 Janv, Avril Août à mai 1953 à août 1953 
138,3 140,8 1390 137 + 337 er 





a 


PUIS LA PRODUCTION : 


Pendant les six premiers mois de l’année, la production in- 
dustrielle est tombée à un niveau de stagnation inférieur à plus 
de 5 % au palier correspondant de l’année 1952, et de près de 
10 % au-dessous de la cote qui aurait été atteinte si le rythme 


des années précédentes s'était prolongé. 


Si le mouvement de détério- 
ration se poursuit, l'indice se 
situeraît en fin d'année à un 
niveau pouvant descendre à 
1%0; s’il se maintenait à son 
niveau du début de l'été, il de- 
meurcrait au palier 138. Si la 
reprise intervenait, l'indice 
pourrait atteindre 144 environ 
(base 100 en 1938). 


A chacune de ces hypothèses 
correspond une valeur pour 
l'indice moyen annuel de 1953: 
132 dans la pire, 138 dsns l’in- 
termédiaire, 141 dans la meil- 
leure. 


La meilleure hypothèse reste 
donc inférieure à l'indice at- 
teint en 1952, soit 145. 


Le dernier bilan d'ensemble 
de l’activité dans les princi- 
paux secteurs industriels révèle 
en 1953 un chômage total très 
supérieur à celui de la période 
correspondante de 1952 pour la 
plupart des branches. Ainsi en 
va-t-il dans le bâtiment, le bois, 
lks textiles, l’industrie chimi- 
que. Le chômage partiel a di- 
minué dans quelques industries 
(verre, habillement), mais ail- 
leurs a augmenté (bois, cérami- 
que) ou s'est maintenu (bâti- 


1, - économie est « en équi- 
Fbre ». Les prix sont sta- 

bles. MAIS... il y a des milliers 

de Français non logés et il y a 
aussi des chômeurs- 





ment, cuirs et peaux, industries 
alimentaires, etc.). 


Du point de vue de la masse 
des salaires distribués, les ré- 
percussions de ce sous-emploi 
aboutissent, en ce qui con- 
cerne les ouvriers des indus- 
tries de transformation, à une 
diminution d'environ 3 %, et 
en ce qui concerne les autres 
secteurs à une réduction un peu 
moindre. 


Il apparaît donc qu'après la 
période d'inflation où la pro- 
duction croissait légèrement, et 
les prix montaient plus vite, 
l'effort des derniers gouverne- 
ments a eu deux effets : 


1) Parallèlement à la stabi- 
lité, ou même à la baisse des 
prix mondiaux, les Pouvoirs 
publics sont parvenus, au cours 
de ces dernières années, à sta- 
biliser les prix français; 


2) Mais ce résultat n'a été 
obtenu qu'au prix d’un arrêt, 
ou d’un recul de la production, 
d’une augmentation du chô- 
mage. 


2. — Peut-on se 
satisfaire du « palier » 
actuel ? 


Il serait inquiétant que la po- 
litique destinée à sauver le 
franc aboutisse à perdre les 
Français. Or c'est ce qui se 
passerait si l’on se contentait 
d'établir un équilibre au ni- 
veau actuel. 

Depuis 1929, le revenu na- 
tional en francs constants s’est 
à peine accru de 2 %. Mais 
nous devons subir aujourd'hui 
des fardeaux plus lourds qu'en 
1929. À cette époque, les dé- 
vastations de la guerre de 1914 
étaient réparées, et les dépen- 
ses militaires ne prélevaient 
que 4 % du revenu national. 
Actuellement, pour ne considé- 
rer que ces deux charges, la 
construction de logements né- 
cessaires pour rattraper notre 
retard et réparer nos destruc- 
tions préléverait 8 à 9 % de 
notre revenu national, et en 
1953 la France supporte les 
dépenses militaires les plus 
lourdes de son histoire (plus 
de 12 % du revenu national). 


De plus, il y a aujourd’hui 
dans le pays beaucoup plus de 
bouches à nourrir (enfants et 
vieillards) qu'après la première 
guerre, pour un nombre moins 
grand d'individus au travail. 
Enfin, la nécessité d'exporter 


pôur vivre est beaucoup plus 
pesante qu'il y a trente ans. 

La stagnation absolue de la 
France en présence de charges 
accrues est plus inquiétante en- 
core si l’on compare sa situa- 
tion à celle d'autres nations, 
dont certaines ont aussi grave- 
ment pâti de la guerre. 


Par rapport à l'indice 100 en 
1929, l'indice de la production 
industrielle est actuellement de 
104, Sur la même base, il est 
aujourd'hui de 133 en Italie, 
143 en Allemagne occidentale, 
161 en Grande-Bretagne, 164 
aux Pays-Bas, 191 en Norvège, 
195 au Canada, 205 aux U.S.A. 
et au Danemark, 258 en Suède, 
500 en URSS. 


En matière agricole, par 
rapport à la base 100 en 1934- 


1938, la France est à 103, le. 


Royaume-Uni à 130, la Turquie 
à 122, la Suisse à 120, les Pays- 
Bas à 123, le Danemark à 120. 


3. — Comment en sortir 


La seule issue au drame 
d’une France surclassée par 
ses rivaux, et minée par le mé- 
contentement intérieur, est de 
convier le pays à un effort 
conscient pour atfeindre des 
objectifs en fort progrès. 


Ces objectifs sont ceux-là 
mêmes qui font l'objet du se- 
cond plan de modernisation et 
d'équipement qui doit être très 
prochainement présenté au 
Parlement. 


Les ambitions que s'est fixées 
le second plan consistent, sché- 
matiquement, à augmenter en 
1957 par rapport à l'année 1952: 

— la production industrielle 
de 25 % ; 

— la production agricole de 

%. 


Une fois satisfaits un niveau 
d'exportation suffisant pour 
équilibrer la balahce des comp- 
tes, et un niveau d'investisse- 
ment compatible avec cet ac- 
croissement, de la production, 
ce progrès se traduirait par 
une élévation moyenne du ni- 
veau de vie un peu inférieure à 
20 %. 


4, — Les instruments 


Ces objectifs, s'ils peuvent 
paraître ambitieux au regard 
de la situation actuelle, sont 
modestes en comparaison des 


besoins du pays. 


Mais il est bien évident que 
si la France ne peut survivre 
sans expansion, elle ne peut 
payer à nouveau le prix d'une 
inflation pour l'amorcer. 


Or s’il est utopique de croire 
qu'il serait possible d'apporter 
aux difficultés françaises un 
remède immédiat et miracu- 
leux, il serait redoutable de 
penser que des retouches par- 
tielles suffiront à relancer 
l'économie en contenant l'in- 
flation. Cependant, à travers le 
faux corporatisme de Vichy, le 
faux dirigisme de la Libéra- 
tion, la fausse libéralisation qui 
a suivi, les Français ont perdu 
conscience qu'une politique 
cohérente est possible, Les uns 
confondent liberté et anarchie 
dans l'égoisme des appétits, les 


autres direction et oppression 
bureaucratique, 


La rançon de ce scepticisme 
est que sont pompeusement ha- 
billées en politiques économi- 
ques des cascades de mesures 
fragmentaires appliquées au 
gré des circonstances, 


La première tâche consiste 
donc à convaincre la nation 
que les pays modernes, dont la 
civilisation est proche de la nô- 
tre, ont mis au point des tech- 
niques de prévision et d'orien- 
tation de l'économie qui lais- 
sent subsister le moteur des 
initiatives individuelles, mais 
leur tracent le cadre qui éli- 
mine les erreurs d'orientation 
3t les gaspillages. 


Tous les pays modernes en 
sont venus à encadrer l'effort 
économique de la nation dans 
les disciplines d'un « budget 
national », C'est vrai aussi bien 
des pays de libre entreprise 
(Etats-Unis, Canada), que des 
pays à économie dirigée (An- 
gleterre, Danemark, Suède), à 
économie planifiée (Tchécoslo- 
vaquie) ou à économie entière- 
ment étatisée (U.R.SS,). 


La France a, depuis quelques 
années, rattrapé son retard 
dans ce domaine, et dispos 
aujourd'hui d'un instrument en 
perfectionnement croissant, qui 
peut déjà servir à dessiner les 
grandes lignes d’un redresse- 
ment cohérent, 


Quel pourrait être 
gramme concret 
sement ? 


5. — Esquisse 


d’un programme 


le pro- 
de ce redres- 


Ce programme peut être dé- 
fini dans ses moyens essen- 
tiels. On se contentera ici d'in- 
diquer les quelques points sui- 
vants : 


1° Dans l'état actuel des étu- 
des, les grandes masses d'in- 
vestissements nécessaires pa- 
raissent d'ores et déjà facile 
ment déterminables. Ce sont 
celles qui se rapportent aux in- 
dustries de base, à l'agricut 
ture, à la construction, à la 
recherche scientifique et tech- 
nique, et aux industries qui 
permettent de développer nos 
exportations; 


2° Cette masse d'investisse- 
ments doit avoir pour buts : 
un effort suffisant de construc- 
tion, la modernisation indus- 
trielle et agricole, une hausse 
du niveau de vie. 

Or, même en résorbant Île 
chômage actuel on ne pourrait 
pas acquérir cette marge sup- 
plémentaire de production. 


Ce redressement économique 
implique donc de fortes réduc- 
tions dans les charges impro- 
ductives, en particulier les dé- 
penses militaires, Il serait es- 
sentiel d'évaluer ces économies 
de telle sorte que cette poli- 
tique d'expansion ne déclenche 
pas une nouvelle inflation ; 


3° Les objectifs étant fixés, 
on déterminerait les indices 
d'activité qui paraissent né- 
cessaires dans chaque secteur, 
avec les programmes d'investis- 
sements correspondants; 


4 On mettrait en œuvre les 
méthodes statistiques voulucs 
pour obtenir les renseigne- 
ments suivants : 


a) Comparaison des indices 
d'activité réels avec les hypo- 
thèses retenues au départ : 

b) Comparaison des plans 
d'investissements envisagés ou 
en cours d'exécution avec les 
hypothèses pour l'équipement 
optimum ; 

5° Grâce à ces informations 
précises et régulières on pour- 
rait déceler : 

a) Les risques de sous-pro- 
duction dans tel ou tel secteur; 

b) Les risques d'excédents 
d'équipement (qui sernient à 
reporter sur les secteurs În- 
suffisamment équipés). 


Li 
Un tel programme permet- 
trait seul une hausse progres- 
sive des salaires, au fur et à 
mesure de l'exécution du plan, 
sans risque d'inflation. Certes, 
il s'agit d'un effort à long 
terme et dont l'efficacité ue 
sera probablement pas immé- 
diate. 
A court terme, des mesures, 


mème limitées de redistribu- 
tion du revenu national pour- 
raient atténuer les injustices 


les plus insupportables. 


Mais, en vérité, aucune solu- 
tion ne peut plus être trouvée 
dans la stagnation. Seul, un 
accroissement puissant et con- 
tinu de la richesse nationale 
permettra à In France de re- 
trouver son pouvoir dans le 
monde, aux Français de se ré- 
concilier entre eux. 


Mais, pour que cette expan- 
sion ne se heurte pas aux dé- 
sordres de l'inflation, il faut 
que les techniques de l'éconé- 
mie moderne soient mises, 
comme elles le sont dans d’au- 
tres grandes nations, au ser- 


vice de l'initintive des entre- 
preneurs et de l'espair des 
masses. 


“ . Alors l'oftre équilibrers 
* ax demande comme au 
départ de l'opération (pas d'in- 
flation). MAIS à un niveau su- 
périeur (expansion) : 100,000 
Français de plus logés et 50.000 
chômeurs mis au travail. 




























2... on décide alors d’inves- 
tir, par exemple, cent mil- 
linfds dans le bâtiment... 
Par manque de moyens d'information et d'une vi sion d'ensemble de l'économie, la France est soit stagnante, soit en inflation. Nous montrons ict, 
, N . . + p , , ! , 
par un exemple, et de façon schématique, comme nt une prévision économique coordonnée peut perm ettre l'expansion en maintenant l'équilibre. 


3 On distribuera ainsi cent 
* milliards de salaires et de 
profits. 
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Put 


eut ces cent milliards, en- 
wiron cinquante se porte- 
ront sur des achats supplémen- 
taires de produits alimentaires. 





, 


5 Cette demande supplémen- 

*" taire provôquera un désé- 

quilibre entre l'offre et ls 
demande. 







part, les prix monteront 
de 10 0/0 environ et dé« 
clencheront l'inflation. 
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UNE ARMÉE EFFICACE ET POPULAIRE 


L arrive un moment où l’immobi- 
lisme ne peut plus reculer les 
échéances : une des plus cruciales 
est maintenant la ratification ou le 
rejet par le Parlement du traité sur la 
Communauté Européenne de Défense. 

Il s’agit d’un choix dramatique. Nous 
ne cherchons pas ici à confronter les 
thèses; constatons simplement que les 
biections allemandes n'ont fait que 

urcir les oppositions. 

L'option, dans un sens ou dans l’au- 
tre, sera grosse de dangers et d’an- 
goisses; de toute façon, elle nous oblige 
à repenser le problème de nos struc- 
tures militaires. Que l’on soit pour ou 
contre la C.E.D,, il est nécessaire que 
la France joue son jeu avec des atouts 
valables, donc que son apport mili- 
taire ne soit pas contesté, C’est vrai 
si elle veut empêcher ou retarder un 
réarmement allemand, c’est plus vrai 
encore si elle refuse à voir les contin- 
gents français dominés par ies éié- 
ments germaniques. En cette heure du 
choix, les faiblesses de notre système 
militaire sont donc plus tragiques — 
et inacceptables —, que jamais. 

.. 

Il serait injuste de faire retomber 
toute la responsabilité de cette situa- 
tion sur les gouvernements de la -IV* 
République. En fait, le désastre de 
1940 a laissé des traces profondes. La 
participation de la 1'*° Armée fran- 
çaise et de la 2° D. B. à la vic- 
toire a donné aux Français l'illusion 
qu'ils avaient retrouvé une puissance 
militaire. Mais les fondements mêmes 
d’une force valable, l'infrastructure, 
les approvisionnements, le potentiel 
industriel restaient anéantis. En 1945, 
depuis le plus gros char jusqu'au der- 
nier bouton de guêtre, tout l’équipe- 
ment était américain. 

L'histoire dira si, dans ces condi- 


mettre sur pied une douzaine de di- 
visions et vingt-sept « squadrons >» 
pour la couverture aérienne. Mais sup- 
posons le problème résolu : à quoi 
aboutit-on ? A faire une petite armée 
de couverture. Pour couvrir quoi ? Le 
gros des. forces. Où est ce gros? Il 
n'existe pas. 

Nous dépensons beaucoup d’argent 
pour l’entretien et l'instruction des 
contingents annuels. Une fois l’instruc- 
tion terminée, les hommes sont utili- 
sables dans les unités pendant un 
temps très court; puis ils sont libérés 
et l’on recommence avec le nouveau 
contingent, Que penserait-on d’une 
usine qui formerait à grands frais des 
promotions successives d'ouvriers qua- 
lifiés pour les utiliser pendant six 
mois ? Il faut un million et demi pour 
faire un conducteur de char et un 
million pour former un tireur, Une 
instruction si coûteuse se justifie, si 
elle se complète par l'entrainement 
méthodique des unités de réserve. Mais 
l'entretien des forces d’active absorbe 
tant de crédits qu’il ne reste rien ou 
presque pour les réserves. 

Or, comme l'écrit Lidell Hart : € La 
force réelle d’une armée ne réside pas 
dans le grand nombre des hommes en 
service ni même dans le nombre 
d'hommes instruits, mais dans le nom- 
bre des formations de combat qu’elle 
peut déployer. Tant que les soldats ne 
sont pas encadrés en formations, et 
que celles-ci ne sont pas instruites col- 
lectivement, ils ne peuvent pas comp- 
ter comme une force effective. » Le 
simple entretien des effectifs d’active 
entraîne des frais généraux considé- 
rables qui sont assurés au détriment 
de l'armement, de l'entraînement et 
de la mobilisation des réserves. 

Que vaut-il mieux : augmenter l’ef- 
fectif d’active de 30.000 hommes ou 
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tions, il était sage pour la France de 
se lancer dans une entreprise absolu- 
ment hors de proportion avec ses 
moyens, comme l'expédition indochi- 
noise, En tout cas, les experts mili- 
taires s'accordent à penser aujour- 
d'hui que la guerre d’Indochine, par 
Ja consommation énorme qu’elle en- 
traine, de crédits, de matériel, et sur- 
tout de cadres, condamne notre pays 
à jouer en Europe un rôle effacé, et 
notre armée métropolitaine à n'être 
que le vaste dépôt de guerre du corps 
expéditionnaire d'Extrême-Orient. 


Faire une armée 
de réservistes 


Cependant notre appareil militaire, 
aussi affeclé qu’il soit par ces lourdes 
tâches outre-mer, pourrait être valable 
s'il ne s’étiolait sous l'effet de ses pro- 
pres vices de structure. Jamais la 
France n'a dépensé autant d'argent 
pour avoir si peu d'unités en état de 
combattre. 

Depuis des mois, on s’essouffle à 
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plutôt convoquer chaque année 1 mil- 
lion 500.000 réservistes pendant une 
semaine ? Et de même ne serait-il pas 
évidemment raisonnable de réduire de 


2 à 3 % (1) le nombre des officiers 
d’active pour faire exécuter — pour 


le même prix — à 40.000 officiers de 
réserve, des périodes d'instruction de 
24 jours, tous les trois ans ? 
Pourtant nous continuons à nous es- 
souffler pour fabriquer une petite ar- 
mée de couverture à peu près sans 
aucune réserve organisée derrière. 
Cette construction artificielle, qui est 
à la fois la plus chère pendant la paix 
et la plus rapidement inefficace dans 
l'éventualité d’une guerre, nous l’avons 
acceptée au nom d'une stratégie à 
l'élaboration de laquelle nous partici- 
pons peu et qui préfère tabler sur un 
petit nombre de divisions de type 
« atlantique » conçues sur le modèle 
du corps expéditionnaire américain. 
Elles sont lourdes et chéres. 
On comprend la structure des divi- 
sions « atlantiques » quand elles sont 


(1) C'est-à-dire, actuellement, environ 
900 officiers. 














fournies par un pays riche et envoyées 
à 6.000 kilomètres de leurs bases. Mais 
la France doit envisager une structure 
différente, à la fois moins coûteuse et 
plus efficace dans la défensive. Un 
exemple. Un char de 50 tonnes vaut 
140 millions. Pour ce prix, on peut 
équiper 100 jeeps, transportant 400 
hommes, servant 100 armes légères 
antiaériennes et 200 bazookas. 

S'il s’agit de rendre l'invasion du 
territoire le plus difficile possible à 
un adversaire éventuel, c’est vers cette 
armée légère, défensive et populaire, à 
puissance de feu dispersée, multiple 
et presque individuelle qu'il faut 
orienter nos conceptions. Qu’attend-on, 
entre autres mesures, pour fabriquer 
en grande série et mettre en service 
le nouvel «in téléguidé antichar. 
bon marché et efficace, qui répond 
pratiquement à cette préoccupation ? 


. 
Un nouveau service 

ee . LI 
militaire 

En matière militaire, le conformisme 
est particulièrement onéreux : l’aug- 
mentation continuelle des cadres de 
varrière — que l’on pratique — ou 
l'élévation brutale et uniforme de la 
durée du service — que l’on envi- 
sage — font partie de ces recettes ma- 
giques qui ne résolvent rien. 

Dans notre pays, les vocations mili- 
taires ne sont pas illimitées. Plutôt que 
de recruter des soldats de carrière 
destinés à servir quinze où vingt ans, 
il serait sage d’envisager le recrute- 
ment d'hommes servant à court terme, 
de trois à cinq ans, que l’armée for- 
merait dans une spécialité et qui, ren- 
dus à la vie civile, seraient pourvus, 
par priorité, dans les emplois publics 
correspondants. On pourrait même 
proposer d'exiger, en contrepartie, 
pour l'accès à certaines carrières de la 
fonction publique ou de services na- 
tionalisés, un ou deux ans de service 
supplémentaires. 

Îl convient de repenser, à la lu- 
mière des exigences modernes, la no- 
tion classique de l'égalité du service 
militaire. 

On instruit un fantassin en six 
mois; il faut deux ans pour former un 
chef de char et cinq ans pour obtenir 
un pilote de chasse. Plutôt que de gar- 
der, pendant une durée uniforme, tout 
un contingent, il serait possible de 
concevoir un système où l’inégalité de 
la durée du service actif serait com- 
pensée par une répartition inverse des 
obligations dans les réserves, soit pour 
la fréquence, soit pour la durée des 
périodes d'instruction. 


Remplacer lartisanat 


par la productivité 


Pour la formation même du contin- 
gent, l'instruction locale au sein de 
chaque unité, telle que nous la prati- 
quons aujourd’hui, à côté de quelques 
avantages, présente de graves incon- 
vénients, C’est du travail artisanal, là 
où une armée moderne exigerait de la 
grande série. 

De grands centres de formation, 
pourvus d'’instructeurs spécialisés, de 
matériel et d'équipement modernes, 
pourraient accueillir les recrues; puis, 
après le dégrossissage et l'épreuve du 
test, le personnel serait réparti dans 
des centres de spécialités et, après ce 
stage seulement, envoyé dans les uni- 
tés de combat qui, dégagées ainsi de 
la besogne de formation élémentaire 
du soldat, pourraient se consacrer 
uniquement à l'entrainement collectif. 

Cet effort de productivité devrait se 
compléter par une élimination impi- 
toyable de la « mauvaise graisse ». 
Alors que les régiments manquent d’of- 
ficiers, les officiers au contraire proli- 
fèrent dans les organismes d’études, de 
consultations, dans les états-majors 
nationaux ou interalliés. En particu- 
lier la création de ces nouveaux orga- 
nismes alliés absorbe une quantité 














prodigieuse de cadres, mais elle n’en- 
traine. pas la disparition des organis- 
mes nationaux existants qui faisaient 
le même travail. Il y a foisonnement 
et interférence de comités, de conseils, 
de bureaux, qui aboutissent à la dilu- 
tion de l'autorité et à une onéreuse 
irresponsabilité, 

Sur le chapitre des fabrications, 
nous ne pouvons plus nous permettre 
de çoûteuses fantaisies. La recherche 
des raffinements mécaniques, et les in- 
cessantes modifications des types, 
sans souci aucun de la rentabilité in- 
dustrielle, ont fait de notre industrie 
d'armement une industrie de qualité 
peut-être, mais parfaitement incapable 
d’équiper nos forces militaires. 


Les réformes partielles 


sont mensongères 


En résumé, dans l’analyse des vices 
de notre système militaire, on retrouve 
des symptômes communs à d’autres 
structures nationales : l’absence d’une 
perspective d’ensemble et d’un grand 
dessein poursuivi avec continuité; 
l’inefficacité provoquée par le foison- 
nement d'organismes peu utiles qui 
cherchent à justifier leur existence 
ee des interventions à tous les éche- 
ons, d’où une proportion inaccepta- 
ble des improductifs par rapport aux 
productifs; le cloisonnement et le par- 
ticularisme qui dispersent les efforts: 
enfin. le conformisme et la routine 


qui maintiennent l'armée — pour 
l'instruction du personnel comme 
pour les fabrications — dans un ca- 


dre périmé et à un rythme artisanal. 

En conclusion on ne redressera 
pas le système par des réformes de 
délai, pas plus qu'on ne diminuera 
les budgets militaires à coup d’écono- 
mies forfaitaires. 

L'écrémage des crédits militaires, 
ees dernières années, s’est toujours fait 
aux dépens de la partie vivante de 
l’armée, On ferme les usines, on li- 
cencie des spécialistes, on ne convoque 
pas les réserves, on limite ou sup- 
prime des programmes d'armement, 
mais, dans le même temps, on accroît 
le personnel, on multiplie les cadres 
de carrière, on crée de nouveaux ser- 
vices, 

Un nouveau programme exigera de 
profondes réformes de structure et une 
inspiration absolument nouvelle. 

Nous avons seulement indiqué ici 
quelques-uns des principes qui doi- 
vent orienter cette reconstruction vers 
une armée moderne, légère et popu- 
laire, Ici, comme dans les autres sec- 
teurs de la vie nationale, la rupture 
est urgente avec le conformisme, 

(Etude de M. André Monteil) 

P.-S. — Dans un prochain numéro, 
nous essayerons d'exposer le dossier 
aussi complet que possible de ce pro- 
gramme de redressement. 
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NE première zone d'organisation 
U industrielle est prévue au Sahara, 
sur les confins algéro-marocains, 


L'exploitation des ressources miniè- 
res décelées dans cette région et la 
eréation d’un combinat métallurgique 
autour de Colomb-Béchar répondraient 
à un triple objectif : 


1. — Permettre l’industrialisation de 
l'Algérie, du Maroc et de la Tunisie 
par la transformation des matières pre- 
mières extraites de la zone. 


2. — Posséder un centre stratégique, 
«plaque tournante > de l’Afrique fran- 
çaise, dans une région dont la position 
géographique sert la défense. 


8. — Permettre à la France, grâce à 
la mise en valeur de richesses nouvel- 
les, de transformer ses courants com- 
— dr et de favoriser la balance du 

nc. 


Pourquoi un « ensemble 
industriel » 


La mise en valeur du Sahara com- 
prend à la fois des projets immédiate- 
ment réalisables et des directives de 
recherches. On peut envisager que, si 
les prospections confirment les espoirs, 
l'exploitation systématique commen- 
cera dans cinq ans, et aura atteint son 
expansion maximum une quinzaine 
d'années plus tard. 


Au fur et à mesure que les techni- 


ques évoluent, elles deviennent de plus 
en plus interdépendantes les unes des 
autres. Il en résulte d'inévitables asso- 
ciations. On connaît l’association de la 
production électrique et de l’agricul- 
ture par l'intermédiaire de l'irrigation 
des campagnes, à laquelle vient s'ad- 
joindre la production d'aluminium par 
l'intermédiaire du traitement des 
bauxites. Cette association se déve- 
loppe en Afrique anglaise, dans un 
des plus grands combinats de l’épo- 
ue, la « Volta River Authority », et 
onne une idée de ce que l’évolution 
des techniques peut, dans d’autres 
domaines, permeltre au Sahara. 

On 


sait moins 


que quels que 
soient les prix de revient d’une 
exploitation houillère ou d’une sidé- 


rurgie, ces prix ne seront compé- 
titifs à travers le monde que si les gaz 
des hauts-fourneaux ou des cokeries 
sont utilisés par des industries chimi- 
ques ou des centrales électriques. 


Avant de créer des installations nou- 
velles et d'investir des capitaux, il faut 
se bien pénétrer de cette idée qu'une 
industrie, surtout dans un pays neuf, 
ne peut obtenir des prix de revient 
susceptibles de lui ouvrir de vastes 
marchés que si elle s'associe toutes les 
techniques capables de valoriser les 
sous-produits et d'utiliser à plein les 
équipements de base : voies de com- 
munication, production d'énergie, cen- 
tres d'habitat, etc. 


Il s’agit, en définitive, d'intégrer de 
nouveaux territoires à la collectivité 
humaine. 


Le choix 
de Colomb-Béchar 


Le Sahara septentrional est dans une . 


position géographique très favorable : 
à proximité d'une zone habitée et bien 
équipée, l'Afrique du Nord, et non loin 
d'une zone très peuplée et industria- 
lisée, l'Europe. Cette zone présente des 
conditions d'habitabilité remarquables 
grâce à son climat et à ses ressources 
en eau. 


En second lieu, la voie ferrée à 
écartement normal de Colomb-Béchar 
— premier tronçon du Méditerranée- 
Niger -- permet d'assurer je transport 
des fournitures destinées à la zone, 
l'évacuation des matières premières 
vers les centres de transformation, et 
l’acheminement des produits fabriqués 
vers les ports d'exportation. 


Enfin — et c’est là l'essentiel — la 
zone de Colomb-Béchar contient des 
richesses minières dont l'exploitation 
constitue la première étape vers Ja 
mise en œuvre d'un ensemble indus- 
triel, 


Dans le domuine des études, tout, 
ou presque tout, est à faire, Mais, 
grâce aux techniques les plus moder- 
nes, trois ans suffisent à l'achèvement 
d'un travail de prospection qui au- 
rait autrefois demandé trente ans. La 
variété des productions que l'on peut 
dès maintenam envisager nécessite 
une étude poussée qui demande un 
délai d'environ cing ans. 

La mise en valeur de ces régions 


nécessite un vaste planning et l'ap- 
port de capitaux censidérables. 


Le bureau d'organisation « pour 
mission d'établir un plan de mise en 
valeur de la zone et. de procéder à 
un examen approfondi des pruble- 
mes techniques, I duil aussi conce- 
voir la formule qui permettra de réa- 
liser ce plan et mobiliser toute, les 
forces necessaires à sa réulisation. 
De même que lors de la création 
de la « Tennessee Valley Authority » 
aux Etats-Unis, c'est un problème qui 
implique une vraie synthèse entre le 
socialisme et la libre entreprise, 
Comme l'utilisation de l'énergie atn- 
mique, la mise en valeur d’un désert 
n’est plus à l'échelle d'une seule so- 
ciété industrielle, mais à l'échelle de 
l'ensemble de l’industrie française qui 
doit prendre conscience des névessi- 
tés d'adaptation à une telle tâche. 


Il faut rassembler les industriels 
français pour < penser Sahara » de 
la même façon que nous les avons 
rassemblés au « comité de léquipe- 
ment industriel » pour servir le com- 
missariat à l'énergie atomique, 


Il s'ugit de faire de notre bureau 
récemment créé un orgamisme-pilute 
qui réponde non seulement à l'espoir 
d'enrichir l'economie française dans 
des proportions qui peuvent être con- 
sidérables, mais aussi à lespoir de 
trouver des formules administratives 
et financières nouvelles, à l'échelle 
des problèmes que l'Afrique pose 
maintenant à la France. 

(Déclaration à « L'Express » 
M. Louis Armand.) 
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ETTE earte est le document officiel sur lequel 
travaillent les organismes d’études. « L’'Ex- 
press » est le premier à pouvoir la publier. 


Elle représente ce que les techniques modernes 
Pourraient faire du Sahara septentrional avant 
Vingt ans, si les prospections confirment les in- 
dices de richesses minières décelées aujourd'hui. 
Les deux centres du futur « combinat industriel » 


4 prévus autour de Colomb-Béchar et de Dije- 
rada. 


A l'heure actuelle, deux bassins houillers sont 
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en exploitation, l’un à Djerada, avec une extrac- 
tion de l’ordre de 600.000 tonnes de charbon par 
an, et l’autre à Colomb-Béchar-Kenadsa, avec une 
exploitation de l’ordre de 300-000 tonnes. 


Un troisième sera ouvert à Ksi-Ksou le mois 
prochain. D'autre part, les mines de Zellidja pre- 
duisent à l'heure actuelle environ 50.000 tonnes 
de plomb et autant de zine chaque année. 


Le minerai de fer existe essentiellement dans les 
régions situées à l’ouest de Colomb-Béchar, prin- 
cipalement dans le Djebel Ougnat et la vallée du 


Liz; il serait réparti en six gisements distants de 
200 à 300 kilomètres de Colomb-Béchar. 


On a, en outre, découvert dans cette région des 
indices nombreux de minerai de manganèse qui 
s'ajouterait à celui du Dijebel Kohol (370 km, au 
nord-est de Colomb-Béchar) et des indices de 
plomb, de zine, de nickel, de cuivre, de cobalt et 
de wolfram. Les prospections de pétrole sont en- 
treprises sur une grande échelle. Les permis de 
recherches délivrés portent déià sur une surface 
de 70 millions d'hectares (presque une fois €t 
demie le territoire de la France métropolitaine). 
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PARIS EN PARLE... 





THÉATRE 


Flamineo 


Dévenis par certains adversaires, 

dont les intentions n'étaient pas 
toujours pures, les Centres dramati- 
ques de province poursuivent leur 
activité et viennent, l’un après l’au- 
tre, soumettre au’ jugement de Paris 
un de leurs spectacles. 

Dernier-né de cette brillante des- 
cendance, que Mlle Laurent légua à 
la dircetion des Beaux-Arts avant 
d'être limogée, la Comédie de Pro- 
vence, que M, Douking anime après 
avoir succédé à Gaston Baty, est arri- 
vée à la Gaîté-Montparnasse avec, 
dans son chariot, une comédie de 
M. Robert Merle, lequel conquit récem- 
ment le Prix Goncourt pour son 
Week-end à Zuydcoote. 

Avant même de formuler leurs ju- 
gements, les critiques dramatiques se 
querellèrent autour de cette pièce et 
la plupart d’entre eux s’étonnèrent 
ue M. Robert Merle n’ait point men- 
tionné à l'affiche que ce Flaminéo, 

u’il était seul à signer, n’était que 
l'adaptation du célèbre White Devil 
de John Webster, Ce à quoi M. Ro- 
bert Merle répondit que, s’il s'était 
évidemment inspiré de l’œuvre de 
Webster, il ÿ avait apporté de telles 
modifications qu'il pouvait à bon 
doit s'en attribuer tout le mérite. 

Quoi qu’il en soit, Flaminéo béné- 
ficiera de la vogue dont jouit depuis 
quelques années le répertoire élisa- 
béthain. Avec plus ou moins de 
bonheur, nos auteurs se sont évertués 
à chausser les bottes de Shakespeare. 





LUCIEN NAT 
Un petit cousin d'Hamlet 


M. Aman-Jan nous donna une Reine 
{olle et M. Claude-André Puget une 
Peine capitate. 

M. Robert Merle s’est contenté, 
beaucoup plus sagement, de rajeunir 
le Diable blanc de Webster. 

Il s’agit, encore une fois, d’une de 
ces sanglantes tragédies qui ont la 
Renaissance italienne pour cadre. 
Gentilhomme corrompu et corrup- 
teur, Flaminéo ne songe qu'à venger 
un de ses amis assassiné par un féal 
des Médicis. Cinq ou six cadavres 
jalonneront la route que suit cet hal- 
uciné vers la mort. Et, parvenu à un 
extrême désenchantement, il n’épar- 
gnera que sa sœur, la tendre et farou- 
che Vittoria, pour laquelle il nourris- 
sait les sentiments les plus troubles. 

Il y a pas mal de rhétorique dans 
ces quatre actes que M. Robert Merle 
a parës d'un dialogue savamment ba- 
lancé et d'une écr'ture si polissée, si 
damassée, si bien fourbie que les cris 
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de la passion ne peuvent en percer la 
brillante armure. Mais le mouvement 
interne du drame est assez puissant 
pour vaincre cet obstacle. 

Enfin Flaminéo, c'est avant tout un 
rôle. Et M. Lucien Nat, qui nous re- 
vient après avoir fait un crochet par 
Aix-en-Provence, en a traduit avec 
éclat toutes les nuances et toutes les 
contradictions. Sarcastique et désa- 
busé, il a prêté son visage blême, son 
sourire amer, — jam fœtel! — à ce 
petit cousin de Hamlet, qui figurera 
parmi les ancètres de Lorenzaccio. 

Conçue pour les vastes espaces du 





le théâtre français. 


400 francs. 


« J'ai lu récemment cette 








plein air, la mise en scène de Dou- 
Lin s’accommode mal d’être réduite 
aux dimensions d’un placard. Pour- 
tant sa sobriété originelle est sa meil- 
leure ‘sauvegarde. Et il est curieux 
que le meilleur spectacle de ce dé- 
but de saison nous soit importé de la 
province, Curieux et réconfortant, 
car Paris récolte ainsi la moisson pro- 
duite par les graines lancées au vent 
de la décentralisation. 

A voir : 

® La Reine blanche. Gentillet. (Voir 
L'Express, n° 17.) ù 

© Les Invités du Bon Dieu. Du vau- 
deville métaphysique, inégal, mais, 
tout de même, du Salacrou. (Voir 
L'Express, n° 10.) 
© Pour 1.200 spectateurs seulement, le 

gala organisé le jeudi 15 octobre 

au Musée du Louvre, au profit de 

l'Alliance française, qui sert dans 

le monde entier la cause de la 

langue et de la culture françaises. 

Seuls les 1.200 premiers inscrits 
seront admis à cette soirée, prési- 
dée par M. Vincent Auriol, et où 
se produiront Charles Trénet, Ju- 
liette Gréco, le Ballet de l'Opéra, 
etc., etc. 

Les 1.200 cartes d’entrée sont en 
vente, au prix de 3.000 francs, 
à l'Alliance, 101, bd Raspail. au 
Service Eco, 37, Champs-Elysées ; 
à la Radiodiffusion française, 36, 
avenue de Friedland ; au Salon de 
la Radio, 1, avenue d'Iéna, et dans 
les agences de théâtre. 


TÉLÉVISION 


Espoirs et efforts 


E Salon de la Télévision coïncide 

avec un effort certain pour 
l'amélioration des programmes. Mais 
le budget-et les moyens techniques 
restent pauvres trois studios et 
deux équipements de reportages. 

Le nombre de PER récepteurs 
officiellement déclarés est aujour- 
d’hui de soixante mille, 

Saixante mille contre deux millions 
et demi en Angleterre, vingt-cinq 
millions aux Etats-Unis et cent mille 
à Moscou, 

Mais devant l'intérêt que le public 
manifeste, les constructeurs français 
considèrent que soixante mille nou- 
veaux postes seront vendus dans le 
courant de l'année et peut-être cent 
mille. 





L'AVENIR DU THÉATRE 
par Jean-Louis BARRAULT 


Jean-Louis Barrault est l'un des hommes sur lesquels repose 


Pour lui, l'avenir est fait à la fois d'espoir et de soucis. .. 


« Ce que l’on peut attendre du théâtre cette an- 
née ? Tout. Il faut toujours attendre tout de tout 
à tout instant. Sauf, j'en ai bien peur, la fortune. 

« Les problèmes qui se posent à un homme de 
théâtre dans l’immédiat sont les suivants : 

« 1° Difficulté de s’amouracher d’une pièce. Il y a 
beaucoup de pièces, une grande quantité de bonnes 
pièces, très peu d’enthousiasmantes. Cela vient en 
partie du manque de cohésion sur le plan esthétique 
entre les écrivains auteurs et les gens de théâtre. 
Je ne suis pas très sûr que les gens de théâtre et 
les auteurs soient bien d'accord sur la forme moderne 
du théâtre. Gens de théâtre formés par. le théâtre 
|poétique et classique, ce qu’ils aiment va du théâtre 
poétique de Racine au réalisme poétique de Shakes- 

peare. Sur ce dernier point, ils pourraient se rencontrer avec les auteurs. 
Mais quand un auteur tente le réalisme poétique, il s'arrête au réalisme 
et écrit une « vieille » pièce. Les auteurs-poètes, eux, s’enfoncent dans 
un hermétisme peut-être excellent sur le plan livresque, mais indigeste 
pour un public vrai. Il y a là confusion. 

« 2° La vie chère. Le problème du théâtre populaire serait magnifi- 
quement résolu si tous les théâtres pouvaient mettre leurs places à 


« 3° La crainte des troubles sociaux, des perturbations internationales 
qui provoquent abrutissement et indifférence. 
phrase de Michelet, qui me semble tragi- 
quement moderne : « Deux choses pouvaient faire croire que l’art, le génie 
grecs seraient fatalement étouffés. D'une part, le découragement, la fatigue 
de l'esprit publie, quand on roulait de crise en crise, entre les factions, 
sans pouvoir avancer. D'autre part, la terreur de ces nouvelles formes 
de guerre, de ces servitudes inouïes, le sort de Messène et d'Hélos… » 


Parmi les émissions annoncées et 
qui paraissent devoir être intéres- 
santes à des titres divers : 

— Une excellente idée de Jean 
Masson et Jean Antoine qui ont de- 
mandé à deux auteurs célèbres de 
donner des canevas de pièces inédi- 
tes sur lesquels des comédiens non 
moins célèbres improviseront à la 
façon de la Commedia dell arte. A 
partir du 12 octobre. 

— 60 modèles de la collection de 
Christian Dior présentés dans les sa- 
lons du couturier, le mercredi 7 octo- 
bre à 21 heures. 











— Le magazine de l'automobile qui 
commence le lundi 5 à 20 h. 45 et se 
renouvellera chaque semaine, avic une 
rubrique sur l'entretien, la conduite, 
et la démonstration des qualités et 
défauts des différentes marques. 


— La retransmission d'expériences 


d’hypnotisme, télépathie, tables tour- 
nantes, etc. réalisées au théâtre des 
Champs-Elysées. Le jeudi 8 à 21 h. 10. 

— Une émission-jeu d'André Gil- 
lois, aui commencera en novembre. 

— Enfin plusieurs émissions dra- 
matiques réalisées avec de bons col- 
laborateurs et quelques célèbres au- 
teurs dont on ne saura qu'après expé- 
rience s'ils ont réussi à s'adapter à 
l'optique particulière de la télévision. 


MUSIQUE 


On réclame 
Christophe Colomb 


VANT que le vaisseau de Christo- 

phe Colomb aborde à Marigny, 
il faut élucider un point d'histoire 
musicale sur lequel bien des informa- 
tions inexactes ont été répandues. 

Christophe Colomb est, à l'ori- 
gine, un poëme dramatique de Paul 

laudel que celui-ci confia à Darius 
Milhaud, L'opéra issu de leur colle- 
boration a été représenté pour la pre- 
mière fois à Berlin en 1930 sous la 
direction d'Erik Kléber, avec un 
énorme succès. 

En 1936, Pierre Monteux a dirigé 
la partilion sous sa forme concer- 
tante à Nantes et à Paris. Triomphe. 

En 1950, l'Opéra de Cologne a re- 

résenté l’œuvre sur scène, renouve- 
ant le succès de la création. Enfin 





en mai 1953, en même temps que la 


nouvelle version était créée par Bar- 
rault à Bordeaux, Albert Woïif diri- 
geait l'opéra au Théâtre Colon de 
Buenos-Aires. 

Pourquoi ces précisions? Parce 
que la partition originale de Darius 
Milhaud est le chef-d'œuvre de l'un 
des plus grands compositeurs fran- 
cédé lui-même à l'arrangement d'une 





Communiqué : 


Moquette 
pure laine, en 70 cm. 1450 fr, com- 
prenant prise de plan, couture, pose sur 
thibaude, main-d'œuvre. Téléphonez à 
RIC. 00-45 : un spécialiste vous éta- 


blira un devis gratuit. Facilités de paie- | 


« France- 
(Métro : 


ment. — Textilam (distributeur 
Tapis »), 3, rue de Richelieu 
Palais-Royal), 


çais vivants et sm l'Opéra de Paris se 
refuse depuis vingt ans à l’inscrire à 
son répertoire. , 

D'où vraisemblablement le décou- 
ragement du compositeur qui a pro- 


DARIUS MILHAUD 
Un grand opéra attend 


simple musique de scène pour 
orchestre réduit, C’est cet arrange- 
ment, et non l'œuvre originale pour 
rand orchestre, que nous entendrons 
à Marigny. On ne saurait en faire 
grief à J.-L. Barrault dont le pro- 
pos et le métier ne sont pas de mon- 
ter des opéras. 

Mais quand on songe à l’imper- 
tance d’une œuvre telle que Jeanne au 
bûcher, de Claudel et  Honegger, 
dans l’évolution de l’opéra moderne, 
et que l'on connaît la valeur poétique 
et musicale de l'opéra de Darius 
Milhaud, on est en droit de deman- 
der à M. Maurice Lehmann, directeur 
de la première scène lyrique de 
Paris, que Christophe Colomb, opéra, 
ne soit pas seulement entendu à Bue- 
nos-Aires et à Cologne. 


LIVRES 


« À la mémoire 
d’un ange » 
Par Gabriel VERALDI 


IVONS-NOUS un nouveau romantis- 

me? Déjà, les enfants terribles 
de Roger Nimier nous l'avaient donné 
à croire, et avec lui ces hussards, 
bleus, noirs ou hébraïques, qui, de- 
puis peu, se sont mis à hanter notre 
littérature. Désinvoltes, volontiers 
cyniques, mais tendres et blessés 
bien près du cœur. Tristes et trop 
confiants en leur supériorité intellec- 
tuelle. Jeunes hommes à la mode, à 
tout moment menacés de se perdre à 
l’aveuglette, de se jeter dans la poli- 
tique, fasciste ou communiste, le mys- 
ticisme ou l'amour. 

Le héros de À la mémoire d'un 
ange, Gabr'el Darne, appartient bien 
à cet famille turbulente et déjà 
nombreuse. Avant tout, il se veut et 
il se sait intelligent, bien pourvu de 
connaissances scientifiques par sur- 
croit. C’est sa principale originalité, 
son drame et son orgueil : « Je suis 
navré d'être assez intelligent pour 
comprendre cela en dix jours; si 
j'avais mis plusieurs années, comme 
tout le monde, j'aurais eu du moins 
une oecupation », écrit-il, 

Aussi est-il obligé d'aller très. vite : 
de passer de la guerre à la paix, de 
l'érotisme à l'ascèse, de’ la science à 
l'amour, à toute allure, A se rompre 
le cou. Gabriel pense; Gabriel écrit; 
(Gabriel lit les mystiques, de Hermès 
Trismégiste à Meistcr Eckhart ; Ga- 
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CETTE SEMAINE 





briel se prend pour Napoléon et 

pur Einstein, pour Dieu et pour le 
Diable. Il finira par tomber amou- 
reux — amoureux d’une jeune fille 
un peu laide et que possède la pas- 
sion du suicide. Un malentendu : ni 
Jun ni l’autre n’en réchapperont. 

Gabriel fait des pirouelles devant 
son lecteur et, quoi qu’il y paraisse, 
s garde de l'oublier un seul instant. 
Sa mort même se veut un exercice 
de style. Son romantisme est tout de 
parade. Il s’agit d'abord d’éblouir — 
en faisant feu de tout bois. Et Gabriel 
Véraldi y réussit parfois. 

A la mémoire d'un ange 
premier roman. Une œuvre tournée 
non vers l'avenir, mais vers le passé 
= comme la liquidation des espoirs 
et des désespoirs d’une jeunesse trop 
prompte à s’admirer. Une façon 
comme une autre de lui donner con- 
gé, à condition, toutefois, . de ne pas 
sy laisser prendre soi-même. La 
mort de Gabriel Darne signifie peut- 
tre la naissance d’un écrivain. 

Gallimard, 335 pages, 550 francs. 


ARTS 


Un inconnu 
qui fera du bruit 


est son 


L y aura, bien sûr, parmi les expo- 

sitions qui se préparent, de bril- 
lantes rétrospectives et de bonnes 
présentations. Nous vous signalons, 
plus loin, quelques-uns des projets les 
plus intéressants. 

Mais il y aura aussi, à partir du 
233 octobre, une de ces expositions 
| Agrpat brusquement passionner 
aris. 

L'auteur, Bernard Bouts, expose 

pour la première fois à 43 ans dans 
son pays. Il a quitté la France en 
1941 pour l'Argentine. Puis il est allé 
vivre sur les hauts plateaux de Boli- 
vie. 
Et là, il a travaillé, pendant douze 
ans, retrouvant les procédés incas de 
peinture au copal sur bois, sur peau, 
sur feuilles d’or et d'argent. 

Comme Malraux, il s'élève contre 
la peinture à l’huile, « cette matière 
pâteuse ». 

Lorsqu'en 1951 un ami organise 
ee lui une exposition au Brésil, à 
a Biennale de Sao Paulo, il vendit 
pour 80.000 cruzeiros, soit plus d’un 
million de francs, dans la journée. 

Stupéfait et inquiet, il se dit 

— Pour que ça leur plaise telle- 
ment, Ça doit être b'en mauvais. 

Il apprit plus tard que les direc- 
leurs de l’une des grandes galeries de 
New-York avaient été ses principaux 
supporters. 

Il vient chercher maintenant, avec 
curiosité, le jugement de son pays 
Dalal en même temps qu’il expose à 


New-Orleans. Les bénéfices améri- 
ins financeront l’entreprise pari- 
sienne. 

* 


Parmi les projets intéressants et im- 
médiats des galeries et musées, il faut 
signaler 

Les chefs-d'œuvre du musée de Sao 

Paulo, réunis à l'Orangerie à partir 

du 5 octobre. 55 toiles, dont Pous- 

sin, le Titien, Cézanne, Manet, Van 

Gogh, cte, 





le Cinémascope est. 


réalisateur pour en juger. 


fran 
lournerai qu'en Cinémascope. 





— 


L'AVENIR DU CINÉMA 


H.-G. Clouzot est aujourd'hui la personnalité la plus forte et 
la plus indépendante du cinéma français. 
Pour lui, l'avenir tient en un mot 


« Mon point de vue est purement subjectif et je 
ne prètends l’imposer à personne, Mais les discussions 
à ce sujet me semblent aussi vaines que celles qui 
présidèrent à la naissance du parlant. Ni bien ni mal, 


« Quelque chose est fini : l'écran dans son format 
et ses dimensions actuelles. Quelque chose commence, 
dent les défauts sont encore considérables. En parti- 
culier le manque de définition. Mais j'ai de bonnes 
Taisons de penser que dans un délai très court cet 
Inconvénient-là au moins sera écarté. 

« Le format gctuel du Cinémascope n’est peut-être 
Pas idéal. Mais le sujet ne souffre pas de considération 
théorique. Il faut l'avoir expérimenté en tant que 


« En ce qui me concerne personnellement, s’il y a assez de salles 
Çaises équipées lorsque je commencerai mon prochain film, je ne 


. .# Le vrai problème à mettre au point est d'ordre esthétique, De 
Griffith à nos jours, le cinéma a évolué pour devenir de plus en plus 
analytique, Le Cinémascope va à l'inverse de ce mouvement. L'analyse 
Y est moins aiguë puisque l’œil:s’'y promène sur une surface sensiblement 
Plus vaste et que les plans sont moins nombreux. 


« Là aussi l'expérience, peut fournir une solution, » 


@ Une rétrospective Marquet, peintu- 


res, aquarelles et dessins, à Ja 
Maison de la Pensée française. 

@ La première exposition depuis 
23 ans des œuvres peintes de Le 
Corbusier, au Musée d'Art moderne, 

@ LA nremière exposition de Mme Fer- 
nand Léger, chez Bernheim. 

© Les peintures de Paul Collin chez 
Drouant-David, suivies d’une rétros- 
pective de Kisling. 

© Nora Aurie, à la Galerie de l'Elysée, 

® La première apparition d'un jeune, 
Bohin, chez Pétridès. 


CINEMA 


La lune était bleue 


UR la dernière plateforme de 

l'Empire State Building surgit 
une petite bonne femme aux grands 
yeux candides, au nez de carlin 
écrasé entre des pommetles mongo- 
les, et le crâne orné d’une longue cri- 
nière de jument. Avec Maggie Mac 
Namara, Hollywood a lancé dans la 
faune des séductrices un- nouveau 
modèle. Un modèle de poche et qui 
est exactement le contretype de la 
« vamp >» trop sûre de son pouvoir. 
Maggie Mac Namara est le fruit vert 
dont les hommes un peu mûrs aiment 
à s’agacer les dents. 

; ou -vrtin, la bouche mutine, 
M:ïgle proféère les plus redoutables 
vérités et pose tranquillement Îles 
questions les plus effarantes. On de- 
vine alors les ravages que peut en- 
gendrer dans les garçconnières une 
telle inquisitrice, Surtout si, de sur- 
croit, elle a le corsage rondelet et est 
posée sur des jambes agréablement 
moulées, 

La lune était bleue — c'est le titre 
du film qui introduit Maggie auprès 
du public — selon Île 





commence 

















PEINT PAR B. BOUTS 
Un modèle bolivien.… 


canon de plus classique : a boy meets 
a girl. Architecte et célibataire, Don 
Gresham rencontre sur sa route une 
jeune personne dont la silhouette 





par H.-G, CLOUZOT 


: Cinémasccpe. 
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livres. 
« A 





consent au libraire. 


heureusement, croissant. 


progrès qui s'imposent. 








l'amuse et dont les répliques acidu- 
lées et naïves piquent sa curiosité. 
Elle se nomme Patty, est fille d’un 
agent de police irlandais et inaugure 
à la télévision une carrière de comé- 
dienne encore novice. 





MAGGIE MAC NAMARA 
Un modèle de pacte 


Un hasard, qui est la Providence 
des scénaristes, réunit dans le studio 
de Gresham, son ex-fiancée Cynthia, 
le père de celle-ci, David, et Patty. En 
toute innocence, cette dernière dé- 
clenche une série de menues ‘tatas- 
trophes qui s’achèveront comme il se 
doit par le baiser final en fondu 
enchainé. 

Ce résumé pourrait faire croire 
qu'il s'agit d'une de ces comédies 
banales dont nous n’ignorons: plus 
aucune des péripéties. En fait, tout 
le charme du film est dans la :drô- 
lerie imprévue des détails et dans 
l'humour étourdissant d'un dialogue 
dont l’amoralité totale n’a point 
échappé aux oreilles du cardinal 
Spellman, lequel a dénoncé l'odeur 








importante USINE de 


TEINTURERIE INDUSTRIELLE 
ET NETTOYAGE 


A vendre sur la COTE D'AZUR 


Excellente affaire prospère en Société 
Gros chiffre affaire 


Voir notre mandataire 


Me: MEYER-SABATIE 
9, rue Saint-Florentin, OPÉ. 39-91 








L'AVENIR DU LIVRE 


René Juiliard est l'éditeur le plus dynamique de Paris, Pour 
lui l'avenir pose un problème 
le livre ? 


« L'édition s'efforce, elle aussi, d'évoluer dans le 
sens du progrès social. Les éditeurs voudraient faire 
participer de plus en plus In masse aux 
de l'esprit. Cette participation est d'ailleurs réalisée 
en grande partie dans les pays neufs, comme Îles 
U.S.A., alors qu'en France, c'est presque uniquement 
la classe bourgeoise qui s'adonne à la lecture des 


l'heure 


« D'autre part, les pocket-books (150 francs) ne diffusent que des titres 
susceptibles d'’intéresser des lecteurs déjà acquis. La multiplication des 
journaux, et en particulier des à digests », généralise l'habitude de lire. 
C'est grâce à cette habitude que l'éditeur pourra, petit à petit, répandre 
l'œuvre littéraire, En effet, une fois contracté, le vice de la lecture va, 


« L'augmentation réelle du niveau de vie, la stabilité des prix, une 
atmosphère de confiance sur le plan politique pourront seules aider les 
éditeurs à aller de l'avant et à réaliser, dans le cadre de leur mission, les 


« Les capitaux très importants dont ils ont besoin pour porter leur 
action sur la masse, ne pourront venir à eux que dans ces conditions. » 


1 


actuelle, 
léctuelle accessible dans les usines ou dans nos eam- 
pagnes, est surtout confessionnelle ou politique, dis- 
tribuée soit par l'Eglise, soit par le parti communiste, 

« Contrairement à ce que l'on croit généralement, 
les clubs de livres n'ont pas touché une nouvelle 
clientèle. La suppression des intermédiaires, dans ce 
cas, n’a pas fait diminuer sensiblement le prix du livre, les frais de publi- 
cité, de catalogues et de dépliants correspondant à la remise que l'éditeur 











par René JULLIARD 


: comment toucher la masse par 


valeurs 


la seule nourriture intel- 








de péché qui se dégngenit de <e 
« marivaudage > au whisky, dans wne 
déclaration dont Îles distributeurs 
ont fait leur meilleur argument p hli- 
citaire. Et ce, avec une ins anre 
assez maladroile et qui risque de 
décevoir le spectateur français plus 
friand de hardiesse dans les formes 
que dans le fond. 


Avec La lune était bleue, reulisé 
par Otto Preminger, d'après ure eo- 
médie de Hugh Herbert qui connut 
un énorme succès à Broadway, cles 
Américains retrouvent leur veine 
ancienne, qui semblait s'être tarie 
après la réussite de l'Extraveqont Mr 
Deeds et de Cetle sacrée verëlé. La 
démonstration est d'autant plus écla- 
tante que la distribution réunit Wil- 
linm Holden, David Niven, vélérun 
de la guerre du Tendre et que ! 
dre de riz regaillardit encore, et Mag- 
gie Mac Namara, exquise comédienne, 

Pourquoi nos cinéastes, qui s'api- 
toient sur le déclin (7?) du nm mA 
américain, laissent-ils Hollywood 
s'assurer la suprématie dans un genre 


or 


qui devrait être leur exclusif apa- 
nage ? 
Réalisation Ollo Preminger, ave@ 


Maggie Mac Namara, William Holden 
et David Niven. 


À voir 


@ La Mer cruelle, 
Excellent film anglais sur un thème 
maritime et dramatique. 


@ O Cangaceiro. 

Du neuf, du sauvage, du 
traité par le cinéma brésilien 
« Express » n° 19). 

© Madame de. 

Un agréable divertissement fort sien 
joué par un trio d'acteurs célèbres 
(voir « L'Express » n° 19). 


violent 
(voir 





Communiqué 


En marge du Salon. 


Votre ancienne voiture vous gêne 
pour en commander une neuve où en 
prendre livraison. Consultez les Ets Poré, 
Adhérents SE, spécialistes de confiance 
de l'occasion, Concessionnaires Simea, 
110, rue des Rosiers, Saint-Ouen. Tél, 8 
MON. 22-37. 

— 








Une 
bonne 
opération 
LA 


mochine à calculer 
MERVENLLE DE PRÉCISION SUISSE 
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AU TABLEAU NOIR DE L'ENSEIGNEMENT 


L y a quelque chose qui ne va pas 

dans l’enseignement tel qu’il est pra- 

tiqué en France, Il y a quelque 
chose qui ne va pas dans un pays où 
la « rentrée » n’est plus seulement 
le cauchemar des enfants mais celui 
des parents. 

Mais une certaine confusion s’est éta- 
blic entre deux aspects du problème. 

Celui auquel le public est le plus 
sensible est celui des locaux, parce 
qu'il est dans l'immédiat le plus gêé- 
nant, C’est cependant celui où les so- 
lutions possibles apparaissent le plus 
clairement, 

Il est pénible, certes, et parfois an- 
goissant de chercher en vain l’école où 
l'enfant trouvera une place, Il est dé- 
sastreux que l'effectif d’une classe 
puisse dépasser 35 élèves. La « pro- 
ductivité » intellectuelle se trouve sin- 
gulièrement diminuée, Le professeur 
ou l'instituteur s’épuise alors vaine- 
ment à retenir l'attention ; le meil- 
leur de son influence, ce qu’un de nos 
vieux maîtres nommait la « communi- 
cation de l’intime », s’évanouit. 

Ce point précis peut et doit être réglé 
si l’on veut bien prévoir qu’un nou- 
veau-né ira à l’école six ans plus tard, 
prévision qui n’exige aucune imagi- 
nation dont un service public ne puisse 
faire preuve ! 

L'autre aspect du problème est sen- 
siblement plus compliqué. Nous vou- 





Le personnel enseignant : 


1956 ? 
550.000 


1951 
456 000 


1946 
392.000 











lous parler de la Réforme de l'En- 
seignement. 

On l'annonce depuis la Libération. 
Ei pour la neuvième fois les classes 
on! repris Sans que rien n'ait changé, 


A ce sujet une première question se 
pose. Faut-il réformer l’enseignement ? 
On peut sans hésiter répondre par l’af- 
firmative car les résultats sont là, Né- 
cessaire, mais non planifiée, une cer- 
taine réforme s'effectue soûs la pres- 
sion des événements et se déroule dans 
l'anarchie, tandis que les projets précis 
échouent l’un après l’autre. 


Le premier avait été lentement éla- 
boré par une commission formée aus- 
sitot après la Libération par M. René 
Capitant et présidée d’abord par le 
professeur Langevin, puis, à sa mort, 
par le professeur Wallon, tous deux 
communistes. Déposé en novembre 
1947, le rapport d'ensemble, prôné par 
les uns, honni par les autres, a été 
enseveli dans les cartons ministériels. 


Deux ans plus tard, en janvier 1950, 
M. Yvon Delbos publiait un projet plus 
modeste qui prétendait extraire du 
projet Langevin ce qui en était immé- 
diatement applicable, mais qui, aux 
veux de certains, reniait des principes 
fondamentaux. Au bout de quelques 
semdnes de polémiques, le tout son!:- 
bra c'ans l'oubli. 

Au printemps dernier, M. André 
Marie, à son tour installé à l’Edu- 
cation nationale, annonça que la ren- 
trée de 1953 ne se déroulerait pas 
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BACHELLRD 8.500 





sans que quelque chose fût fait, Le 
temps était venu du projet Marie, que 
l'on appelle aussi projet Brunoid- 
Marie, car il concerne l’enseignement 
secondaire. Et le directeur général de 
l'Enseignement du second degré: M. 
Brunoôld, se montre le plus acharné 
à défendre le projet, sans refu- 
ser, cependant, de substantiels amen- 
dements, Fort du préjugé favorable que 
lui consentait le Syndicat national de 
l'Enseignement secondaire, de projet 
semblait sur le point de prendre corps, 
quand, à la veille de son départ en va- 


Les illettrés 


La France, sur 42 millions d’ha- 
bitants, compte encore 1.115.000 il-- 
lettrés : 492.000 hommes et 623.000 
femmes. La Corse vient en tête des 
pourcentages avec 110 analphabè- 
tes sur 1.000; suivent la Haute- 
Vienne (68), la Dordogne, la Cha- 
rente, le Finistère, le Morbihan. 
Parmi les départements qui comp- 
tent le moins d’illettrés, la Seine 
(12), le Bas-Rhin, le Haut-Rhin, le 
Doubs, la Haute-Savoie (de 9 à 4 
pour 1.000). 








cances, l’Assemblée nationale deman- 
da au ministre de ne pas entre- 
prendre une réforme par décret, sans 
une préalable discussion d’ensemble 
sur l’organisation générale de l’en- 
seignement ; le ministre s’inclina. 


Une réforme laborieuse 


Les projets échouent parce que : 
1  ©i tout le monde veut une ré- 

* forme de l’enseignement, dès qu’il 
s’agit de la définir, les opinions s’op- 
posent. La coalition de ceux qui sont 
contre un projet précis l'emporte sur 
ceux qui sont pour lui. Faut-il assigner 
à l’enseignement comme but la forma- 
tion de l’homme et le développement 
harmonieux de sa personnalité ? 
Faut-il, au contraire, en vue de son 
intégration dans la collectivité, son- 
ger davantage au producteur ou au 
citoyen ? L’ « homo faber », |’ « homo 
civis », | « homo socius » ont ainsi 
leurs partisans acharnés et exclusifs, 


0) . L'action syndicale aussi provo- 


—* que en ce domaine des résultats 


négatifs. Chaque syndicat accepte une 
réforme dans la mesure où elle étend 
le champ d'action de ceux qu’il grou- 
pe. Il lui est hostile, au contraire, 
dans la mesure où son domaine corpo- 
ratif est menacé. Le récent projet s’est 
trouvé ainsi ajourné par suite de l’op- 
position déclarée des professeurs de 
cours complémentaires rattachés à 
l'enseignement du premier degré qui 
craignaient de se voir contester la part 
d'enseignement du second degré qu'ils 
sont habilités à donner. 

L'opposition syndicale est efficace 
parce qu’elle s'exerce par l’intermé- 
diaire d’un certain nombre de parle- 
mentaires et que, sans l’Assemblée, 
aucune réforme profonde ne peut être 
adoptée et appliquée. 


Les points essentiels 


1 Avant tout, le projet Brunold- 

sd Marie a pour objet denrayer la 
ruée vers l’enseignement secondaire et 
de pousser vers l’enseignement tech- 
nique. 


1947 G 
PROFESSEURS LICENCES PRUTÉSIEURS AGREGES 
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La gratuité des études secondaires 
s’est traduite par un énorme afflux vers 
les lycées ; le barrage théoriquement 
dressé à l’entrée en sixième par le 
concours qu'on avait institué, s’est 
révélé illusoire et décevant, 

Le taux de scolarisation, qui mesure 
le rapport du nombre d'entrées en 
sixième au nombre des naissances en- 
registrées onze ans auparavant, s’est 
élevé de 7,1 0/0 en 1944 à 11,7 0/0 
en 1951. On s'attend à ce qu’il atteigne 
15 0/0. 

Il y a quelque chose d’émouvant 
dans cette aspiration de tout un peuple 
vers la culture. Finie l’époque où le 
sociologue Goblot voyait dans la dé- 
tention du baccalauréat le signe de la 
bourgeoisie ! 


Mais la culture que donnent lycées 
et collèges est fort différente de celle 
qu’ils donnaient il y a vingt ou trente 
ans. Les scientifiques ont fait admettre 
que toutes les sections devaient, en 
première, posséder la même culture 
scientifique. Les sections littéraires, qui 
ont à leur programme du latin et sur- 
tout du grec, exigent donc un effort 
plus grand que les sections scienti- 
fiques où l’on n’a guère trouvé, pour 
faire contrepoids, que l'obligation 
d’une seconde langue. 


Le nombre des carrières scientifi- 
ques est, dans l’ensemble, sept fois 
plus élevé que celui des carrières lit- 
téraires. On aboutit cependant à ce 
paradoxe : d’excellents élèves, passés 
par À, risquent de se trouver dans une 
impasse, alors que des élèves moyens, 
parce qu’ils ont choisi Moderne et 
Math.-Elem., voient s'ouvrir devant eux 
tout un éventail de carrières. 

Peut-être faudra-t-il un jour conclure 
qu’il est dangereux, en un siècle de 
planification, de laisser le libre choix 
de l'individu décider d’une orientation 


qui peut se révéler utopique. 


2 . Les programmes sont de plus en 

* plus chargés. ; 

La plupart des professeurs s’en tirent 
en ne les traitant pas entièrement. 
Mais ce qui est sacrifié n’est pas tou- 
jours l'accessoire. Et à l'examen on 
interroge sur tout. 


Résultat ? Parce que la guerre d’In- 





A la récente session 
lu Baccalauréat (ire 
partie) dans l'Aca- 
démie de Paris, les 
candidats se répartis- 
saient ainsi : 
Sur un total de 
1.083 candidats, 607 
seulement (moins du 
dixième) sont demeu- 
rés fidèles aux vieilles ! 
humanités  gréco-ro-_ À: 607 avec Lalinet Grec 
maines 














dépendance américaine se trouve deux 
fois en fin de cours, elle est pratique- 
ment ignorée des élèves. S'il est inter- 
rogé sur ce point, le meilleur sera 
« collé ». 

Nos enfants connaissent par le détail 
la guerre des Duchés ou le siège de 
Sébastopol, mais ils ignorent qui 
étaient Lénine, Hitler ou Mussolini. 

Il faudrait concevoir autrement les 
manuels scolaires ? Oui, mais la plu- 
part des manuels en usage sont rédigés 
par des auteurs qui n’ont aucune envie 
de se voir éliminés et qui ne manquent 
pas de poids. 

Du moins pourrait-on leur adjoindre 
d’autres procédés d'enseignement. 

A l’âge de la radio, du phonographe 
et de la machine à écrire, il y a d’au- 
tres moyens d'aider l'élève et de lui 
donner un enseignement exactement 
approprié, Question de crédits, certes, 
mais pas seulement. Il faut aussi lutter 
contre la routine, Tout maitre tend à 
enseigner comme lui ont enseigné les 
meilleurs de ses maîtres, il y a parfois 
un demi-siècle. 

Les procédés dont nous parlons ne 
doivent pas, précisons-le, faire oublier 
que rien ne peut remplacer l'effort et 
qu'une. imprégnation passive est un 
mal. C'est à leur utilisation rationnelle 
qu’il faudrait s’employer. 


3 « Il est mauvais que les élèves 
* soient abandonnés à eux-mêmes 
pendant de trop longues vacances, Une 


partie du premier trimestre est perdug 
à essayer de regagner le terrain perdg 
de juillet à septembre. Mais il n'est 
pas bon, non plus, que les maîtres ne 
soient pas astreints à utiliser une part 
tie des mois d'été à compléter et #4 
raffraichir leur culture, Quel ministre 
audacieux instituera des stages dé 
remise à jour par des spécialistes, afif 
d'empêcher qu’on relise éternellement 
les mêmes fiches jaunissantes ? 
4 . Nous avons trop vécu sur l'ops 
* position traditionnelle entre dis: 
ciplines littéraires et disciplines sciens 
tifiques. Est-il admissible que nos fu 


© L'enseignement technique an- 


nonce 450.000 élèves. Mais ce chif: 
fre couvre en fait trois sortes d’éta- 
blissements : hautes écoles techni- 
ques, collèges techniques, et centres 
d'apprentissage; ceux-ci préparant 
directement à un métier, groupent 
environ 150.000 élèves. 


© L'enseignement privé du se- 
cond degré (201.000 élèves) repré- 
sente la moitié des effectifs de l’en- 
seignement public (399.000). 


© L'enseignement du second de- 
zré — qui mène à l’enseignement su- 
périeur — est alourdi par la présence 
d'un grand nombre d'élèves qui n’y 
accéderont pas. Deux sur trois, 
D'où le projet Brunold qui tendait 
à aménager pour eux un enseigne- 
ment court, sanctionné lui aussi par 
un baccalauréat Auraïit-il tôt ou 
tard absorbé les cours complémen- 
taires — ou bien aurait-il été ab- 
sorbé par eux ? « De re gramma- 
tici certant. » Traduction libre : 
les « enseignants » étaient là-dessus 
fort divisés. 








turs polytechniciens terminent leurs 
études secondaires sans qu’on leur ait 
jamais enseigné de psychologie ? L’es- 
prit de géométrie ne doit pas tuer l’es- 
prit de finesse, comme il est peut-être 
en train de le faire. Surtout lorsqu'il 
s’agit de jeunes gens destinés à exercef 
des fonctions de direction ou d’encæ 
drement. Le maniement des chiffres el 
des symboles mathématiques prépare 
mal au maniement des hommes. Mieux 
vaut se prémunir contre certaines dé 
viations technocratiques avant qu'il 
soit trop tard. 


Ce qui a été fait 


Si la grande réforme annoncée n'a 
pas été réalisée, il serait faux de lais- 
_ croire que rien n’a été fait depuis 


Il y a eu l’expérience dés Sixièmes 
et des Cinquièmes nouvelles, destinées 
à introduire dans l’enseignement dt 
second degré des méthodes actives 
Vingt-cinq élèves au maximum, uf 
pétit nombre de professeurs (deux 
pour les Lettres, un pour les Scien- 
ces) ; cours limités au matin ; l'après 
midi activités pratiques et artistiques 
et. pas de devoir à la maison. Mais, 
l’an dernier, estimant que l'expérience 
avait assez duré, on a décidé de sup 
primer les Cinquièmes et les Sixièmes 
nouvelles tout en pénétrant de leur 
esprit toutes les Sixièmes et toutes les 
Cinquièmes : ce qui se traduit surtout 
par un effort pour faire observer paf 
l'enfant le milieu où il vit et par un 
essai permanent pour mieux le con 
prendre en collaborant avec les fa 
milles. 

Ii y a eu l'introduction, dans toute 
les classes, de séances obligatoire 
d'instruction civique — qui ne doivent 
donner lieu à aucun devoir et à aucune 
interrogation et qui paraissent distrk 
buées et suivies avec un intérêt fort 
inégal. A partir de cette année, dam 
certaines classes, un enseignement mo 
ral va être donné à travers des textes 
littéraires. 


Il y a eu surtout, après quelque 
tâtonnements, la création entre 
catégorie des professeurs agrégés € 
celle des professeurs licenciés, de pr 
fesseurs certifiés recrutés par ui 
concours et astreints à une formatiof 
pédagogique pratique qui manquait aux 
licenciés et aux agrégés. 

Mais ces petites réformes sont dt 
peu d'importance à côté de la gran 
réforme de l’enseignement qui, un jou 
ou l’autre, se fera. 
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la France et son avenir 





LA CHANCE DES EFFORTS ATOMIQUES 


NE récente étude faite pour la 
U commission de l'énergie atomi- 

que américaine par M. Palmer 
C. Putnam montrait qu’à la cadence 
de consommation actuelle (60.000 mil- 
liards de kWh par an) les réserves 
mondiales de houille, de pétrole et 
de gaz naturel pourraient assurer les 
besoins de l’humanité pendant encore 
quatre siècles. Mais cette cadence va 
en augmentant sans cesse, M. Putnam 
estime qu’en l’an 2000, elle aura quin- 


tuplé et qu’en conséquence les rèser- 
ves de carburant de cette époque se- 
ront épuisées en moins de 80 ans. 


Sans doute ces chiffres ne sont 
qu'approximatifs, mais ils montrent 
clairement que l’humanité aurait tort 
de compter aveuglément sur les sour- 
ces d'énergie traditionnelles. 

Il est donc réconfortant d’appren- 
dre que si l’on fait intervenir les mi- 
nerais atomiques d’uranium et de tho- 
rium contenus dans l'écorce terrestre, 
c'est par 20 que se verraient multi- 
pliées les réserves énergétiques. Au- 
trement dit, ce n’est pas au bout de 
80 courtes années que /nos petits-fils 
séront obligés de fermer boutique, 
mais seulement au bout de 1.600 ans. 

Ces seuls chiffres suffiraient déjà à 
justifier la mise en œuvre dans le 
monde de l'énergie atomique. Mais 
nous avons des raisons beaucoup plus 
immédiates encore de nous intéres- 
ser à l’énergie atomique. 

Dans l'immédiat, ou du moins dans 
k futur à court terme, on peut espé- 


LES 


La France ne joue pas son avenir 
atomique dans la fabrication. de la 
bombe qui n’est d’ailleurs que l’un 
des aspects de l’utilisation de l'éner- 
ge nucléaire. Mais dans le domaine 
capital des radio-éléments artificiels, 
là France est, depuis peu, indépen- 
dante de l’étranger. La pile de Saclay, 
ou P2, fonctionne maintenant à une 
puissance suffisante pour les produire 
facilement. Cette pile, qui a fonc- 
tionné à 1.000 kW au début de l’an- 
née 1953, a récemment, comme sa 
sœur aînée Zoé, subi des transfor- 
mations pour en améliorer le fonc- 
tionnement. En effet, avant l'été, le 
remplacement par du métal des bar- 
res d'oxyde de Zoé permettait de por- 
ter la puissance de celle-ci de quel- 
ques kilowatts à cent kilowatts. Dès 
cette transformation terminée, quel- 
ques modifications furent faites à la 
pile de Saclay dont le fonctionne- 
ment a repris actuellement d’une fa- 
çon très satisfaisante. 


Il en est des piles comme de toute 
Machine compliquée : on commence 
par en construire un modèle réduit, 
où en tout cas simplifié, pour en ap- 
prendre le fonctionnement ; après 
quoi, on peut se permettre de passer 
au modèle suivant. Le plan quinquen- 
tal qui préside à l'équipement nu- 
cléaire français prévoit un “« jeu de 
piles » de tailles et de puissances 
troissantes. Avec la pile de Saclay, 
Nous n’en sommes encore qu'à la se- 
conde ; la troisième, dont le fonction- 
nement est prévu pour 1956, dégagera 
Une puissance de 40.000 kilowatts. 

Dans l'esprit de leurs constructeurs, 
tes trois piles, appelées « piles pri- 
Maires », ne sont que des piles préli- 
Minaires, même la troisième malgré 
Sa puissance, En gros, on peut dire 
Que les deux premières servent aux 
physiciens à apprendre comment ils 
doivent s’y prendre pour construire 
la troisième. La troisième, elle, ser- 
Vira à fabriquer le combustible qui 
entrera dans les piles suivantes, dites 
€ piles secondaires », celles dont on 
lirera l'énergie à l'échelle industrielle. 
11 faut savoir, en effet, que l'ura- 
Mum naturel, dont se composent les 
Piles préliminaires, ne contient que 7 
Pour mille de < combustible nu- 
Cléaire > (aranium 235), le restant 
(C'est-à-dire 993 pour mille) étant 
Constitué par de l'uranium 238, iso- 
lope pratiquement rebelle à la fission, 
On a donc tout intérêt, pour cons- 
lruire une pile puissante, à concen- 
rer le plus possible l'uranium 235. 

alheureusement, l'uranium 235 est 
xtrèémement difficile à séparer de 

Uranium total. On y arrive, mais cela 
Téquiert des installations gigantes- 
Ques : les usines dans lesquelles les 
Américains procèdent à cette extrac- 
ps (par diffusion fractionnée de la 
re Peur d'hexafluorure d'uranium) 
donnent chaque jour autant 
. eciricité que la ville de New-York 
ut entière. 
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rer que la production industrielle 
d'énergie atomique finira par se faire 
à suffisamment bas prix pour que 
l'appoint énergétique ainsi obtenu 
devienne intéressant pour les pays 
pauvres en énergie ou même déserti- 
ques ; les possibilités d'irrigation de 
certaines régions côtières ne dépen- 
dent que de la quantité d'énergie 
qu'on 7 à dépenser pour distil- 
ler l’eau de mer en eau douce. 

De plus, le caractère unique de 





biologie. 








l'énergie atomique, c’est-à-dire Île 
poids négligeable de ses installations, 
permettrait de supprimer les frais de 
transport, tant des carburants que de 
nombreuses : itières premières. Qu'en 
imagine une économie mondiale libé- 
rée de la servitude de transporter per- 
pétuellement du charbon et du pé- 
trole. Du coup, l'énergie, sous sa 
forme atomique, irait s'installer à la 
source même des matières premières 


PLANS ET LES 


Heureusement, il existe un autre 
combustible nucléaire, c’est le pluto- 
nium. Ce corps n'existe pas dans la 
nature. C’est un véritable produit de 
l’alchimie moderne. On le fabrique 
dans les piles à partir, précisément, 
de la fraction de l'uranium rebelle à 
la fission. 


Mais cette fabrication de plutonium 
est très lente : une pile de 1.000 ki- 
lowatts n'en élabore qu'un gramme 
par jour. Il faudra donc une ving- 
taine de mois avec la troisième pile 

our obtenir les vingt kilos de « com- 
bustible nucléaire >» équivalents à la 
quantité existant actuellement dans 
P2. Une fois ce plutonium formé, il 
faudra l’extraire des barreaux d’ura- 





combustibles étant limité. 


l’utilisation agricole. 


tibles usuels. 


sera rapide. 


l'initiative. 








nium à l'intérieur desquels il aura 
pris naissance, ce qui pose une série 
de problèmes techniques, car ces bar- 
reaux sont mortellement radioactifs. 
Les opérations chimiques d'extraction 
ne peuvent don: se faire qu’à dis- 
tance, grâce à des appareils télécom- 
mandés par des chimistes qui opèrent 
derrière de véritables murailles de 


plomb. 
C'est seulement lorsque le pluto- 
nium aura été extrait, puis trans- 


formé à son tour en barreaux, que la 
première pile secondaire pourra être 
édifiée. 

Les trois goulots d’étranglement qui 
menacent, en France, lavenir de 
l'énergie atomique sont : les crédits 
budgétaires, le recrutement de per- 
sonnel technique qualifié, et l'attitude 


La bombe atomique est à l'énergie atomique ce 
que la chaise électrique est à l'électricité. 

Les radio-isotopes ouvrent à la chimie autant de 
perspectives que le microscope en a ouvert à la 


L’AVENIR DE L'ÉNERGIE ATOMIQUE 


EPUIS un siècle l’homme fait de plus en plus appel à l'énergie des 

combustibles géologiques, charbon et pétrole, pour ses besoins en 
énergie mécanique distribuée par l'électricité ou utilisée directement sur 
les véhicules terrestres et sur les navires. 

Cette utilisation est très provisoire. 

Les besoins croissent avec une rapidité vertigineuse, la consommation 
faisant plus que doubler tous les dix ans et le capital géologique des 


C'est pourquoi la captätion de l'énergie est dirigée vers d'autres res- 
sources. Celles qui cortespoñdent au potentiel hydraulique sont aetuel- 
lement les plus intéressantes. Elles permettent simultanément la construc- 
tion de grandes unités motrices et la régularisation des fleuves pour 


Le développement définitif se poursuivra par l’utilisation de moyens 
plus puissants. En particulier l'énergie atomique qui est disponible dans 
l'écorce terrestre et forme un capital très supérieur à celui des combus- 


Le cycle connu actuellement pour la transformation de l'énergie ato- 
mique est encore compliqué et coûteux. S'il devient possible de transformer 
directement l'énergie atomique en énergie électrique, le développement 


La France n’est plus aujourd’hui en tête du mouvement scientifique 


et technique. La cause unique de cette situation : 
enchaînés par des lois de paralysie et d’appauvrissement. Il faut recréer 


qui, ainsi, n'auraient plus à se dépla- 


cer. La géographie économique du 
monde risque fort de s'en trouver 
changée. 


On voit donc quelle importance re- 
vétent les conséquences « énergéti- 
ques »> de l'énergie atomique. Mais 
pour importantes qu’elles soient, ces 
conséquences ne sont pas révolution- 
naires en ce sens qu'elles n'apporte- 
ront à notre civilisation que des mo- 
difications quantitatives (rendement, 











productivité, niveau de vie, revenu 
national), mais pas de modifications 
qualitatives. Ce qui est révolution- 
naire, en revanche, et qui peut appor- 
ter des changements qualitatifs, d'ail- 
leurs encore imprévisibles, C'est un 
autre aspect de l'énergie atomique, à 
savoir la généralisation de la techni- 
que des « éléments marqués » ou 
« radio-isotopes ». 

Cette technique consiste à faire en- 


trer dans les réactions chimiques que 
l'on désire étudier de petites quanti- 
tés de produits « marqués », c'est-à- 
dire rendus radionciifs par séjour 
dans une pile. Cette radioactivité per- 
met de suivre les étapes de la réac- 
tion dans ses moindres détails. On 
peut dire que la technique des é'é- 
ments marqués ouvre à la chimie au- 
tant de perspectives que le micros- 
cope en a ouvert à la biolugie. Toutes 
les branches de la recherche où la 
chimie joue um rôle (médecine, agri- 
culture, biochimie, métallurgie, ete.) 
finiront par lui être redevables de 
leurs principaux progrès. 


A cel égard, le radio-isok le plus 
important est le carbone radioectif ou 
carbone-14, car c'est grâce à lui que 
l'on peut étudier toutes les rénctinns 
de la chimie organique. Et duns la 
chimie organique, la réaction In plus 
importante pour les êtres vivants est 
la photosynthèse, c’est-à-dire l'élabo- 
ratiun, par les plantes vertes, de glu 
cides et de protéines à partir de Pair 
atmosphérique et de la lumière so- 
laire, C'est à la photosynthèse que 
nous devons en fin de compte toute 
notre nourriture, tout notre charbon 
et tout notre pétrole. La photosyn- 
thèse, si jamais on réussit à la repro- 
duire artificiellement et de manière 
accélérée, bouleversera les conditions 
de vie du genre humain, permettant 
la synthèse totale des aliments et des 
carburants. 


MOYENS FRANÇAIS 


de l’industrie française dans son en- 
semb:e. 

L'ordonnance de 1945, qui est la 
charte du Commissariat à l'Energie 
Atomique (C.E.A.), et le Plan Gaillard 
de 1952, qui en constitue la base bud- 
gélaire, ont permis à l'énergie ato- 
mique française de prendre un bon 
départ. Mais Îles progrès risquent 
d'être compromis par une non-appli- 
cation partielle des textes déjà adop- 
tés. 

Ainsi le Plan Gaillard prévoyai! à 
l’origine un crédit d'équipement de 
38 milliards répartis sur cinq ans. 
Or, depuis le démarrage du plan (juil- 
let 1952), les allocations de crédits 
faites au C.E.A. ne se sont élevées qu'à 





par À. CAQUOT 


nous sommes encore 








4 milliards 850 millions, alors qu’elles 
auraient dû être de 8 milliards. Dès 


le début de sa deuxième année, le 
plan quinquennal se voit donc affligé 
d’un handicap de 40 %. 


Le recrutemenñt et la formation du 
ersonnel technique ne posent pour 
l'instant aucun problème sérieux. 
Mais en tant qu'ils relèvent du pro- 
blème plus général de l’enseignement, 
et de son éventuelle réforme, on ne 
peut envisager leur avenir sans in- 
quiétude, A mesure qu’elle se dévelop- 
pera, l'énergie atomique fera appel à 
un nombre croissant de techniciens 
familiarisés avec les phénomènes ‘de 
radioactivité. Or; la création du C.ÆA. 
n’a pas été acompagnée par la créa- 
tion, dans les facultés ou dans les 
grandes. écoles, de .chaires de ,physi- 
que ou de chimie . nucléaires. . Les 


quelques rares chaires :r$ existent 
actuellement existaient déjà avant la 
guerre. De son côté, le C.EÆE.A. estime 
qu'il n'est pas dans ses attributions de 
Jen un tel enseignement. P'ail- 
leurs, au fur et à mesure de ses pro- 
grès, l'énergie aïomique subit le sort 
habituel des grandes découvertes 
elle perd son caractère de science 
pure pour devenir une technique aux 
multiples disciplines, au même titre 
que la métallurgie ou l'électicité. Ce 
n'est donc pas tant de véritables « nu- 
cléoniciens » qu'aura besoin l'énergie 
atomique que d'ingénieurs vuriés 
(m é tallurgistes,  électro-techniciens, 
hydrauliciens, chimistes, médecins, 
etc.), dont le « bagage nucléaire » 
n'aura pas à être très lourd. Dons, là 
encore, c'est de l'avenir de l'enseigne- 
mem en général que dépendra be ni- 
veau quantitatif et qualitatif du per- 
sonne) atomique français. 

Le troisième facteur qui sera déter- 
minant pour l'avenir de l'énergie ato- 
mique en France est l'altitude que 
l’industrie adoptera à son égard. Si 
les industries françaises écident 
d’épauler leur jeune sœur dès son ber- 
ceau, elles n'en bénéficieront que plus 
rapidement des progrès de tous or- 
dres que celle-ci leur permettra de 
faire par la suite. C'est ce qui s'est 
produit aux Etats-Unis où la grande 
industrie a très vité compris qu'elle 
avait tout à gagner à « coopérer ». 
Avant que le même état d'esprit 
règne en France (où, de toute facun, 
le goût de la recherche industrielle 
est peu développé), il faudra faire 
disparaître une certaine quantité 
d'ignorance et de mauvaise volonté, 
D'une part, les industries font preuve 
pour la plupart d’une certaine inertie 
en ce qui concerne l’utilisation de la 
technique des éléments « marqués », 
et ne se rendent pas encore compte 
qu'il s'agit là d’une véritable révolu- 
tion scientifique. D'autre part, et jus- 
qu'à plus ample informé, l'énergie 
atomique française est un service 
d'Etat, et c'est un fait que l'Etat n'a 
as toujours bonne presse parmi les 
industriels. 

Il n’en reste pas moins que les réa- 
lisations actuelles n'ont pu se faire 
que grâce à la coopération très effi- 
cace de nombreuses industries dont 
l'appui sera encore plus nécessaire 
ee les importantes instal'ations de 
avenir. 

On voit donc que, tant dans le do- 
maine budgétaire pur que dans Île 
domaine enseignement et dans ses 
rapports avec l'industrie, c'est l'Etat 
par ses ressources financières qui 
tient en main la clé de notre avenir 
atomique. Le problème financier 
s'inscrit dans le cadre plus général 


de la politique de Jh Franeæ, en 
1953 (1). 

(1) Dans l’un des prochains numéros 
de L'Express, nous reviendrons sur cel 
aspect du déveoppement de noire équi= 


pement atomique et des efforts à cousen- 


lir. 
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la rentrée dans le monde 





LONDRES : Churchill ne renonce pas 


(De notre correspondant particulier) 

[4 En Grande-Bre- 
tagne, la rentrée 
est avant tout celle 
de Sir Winston 
Churchill. 

Il s’agit de savoir 
si le « vieux guer- 
rier » va prendre 
sa retraite, ou s’il 
va reprendre l'of- 
fensive de paix 
abandonnée de- 

de puis le printemps. 

énergie déployee par Churchill au 
cours de ces dernières semaines indi- 
querait plutôt qu'il ne songe pas à là- 
cher la barre. En outre, le dauphin of- 
ficiel, M. Eden, paraît encore plus mal 
en point que le premier ministre, 

« Sir Winston Churchill est toujours 
prêt à partir pour Moscou », a décluré 
un leader syndicaliste qui venait de 
voir le premier ministre au Cap d’Ail, 
Sir Winston Churchill ne croit pas plus 
qu’il y a six mois qu'un contact di- 
rect puisse régler tous les problèmes 


‘ 


d'un seul coup. La conversation con- 
fidentielle et sans ordre du jour pré- 
établi qu'il désirerait avoir avec les 
leaders du Kremlin devrait surtout 
créer une atmosphère favorable et ou- 
vrir la route à des négociations diplo- 
matiques normales sur chacun des su- 
jets en litige. I1 attend peut être quél- 
ques encouragements avant de repar- 
tir à l'attaque. A cet égard, les pres- 
sions travaillistes ne seront pas inef- 
ficaces. 

L'esprit anglais a horreur des 
«tournants décisifs», des « choix in- 
évitables ». Mais la plupart des Bri- 
tanniques sont néanmoins prêts à re- 
connaître que s’il existe une chan.e de 
provoquer une détente durable dans 
les rapports. Est-Ouest, il importe 
d'agir rapidement. 


Sur le front économique, aucun pé- 
ril immédiat ne menace le pays. Mais 
les perspectives plus lointaines sont 
dominées par cette question : y aura- 
t-il une crise aux Etats-Unis ? Quand 
Wall Street éternue, la City attrape un 


rhume — et il n’y a pas de remède. 
Dans ces conditions, il n’y a qu’une 
seule politique : « Attendre et voir 
venir, » En attendant, on peut pars 
ler de la libre convertibilité de la 
livre ou de la préférence impériale, 
mais sans faire aucun geste décisif 
dans un sens ou dans l’autre. 

Le sort de l’agriculture pourrait ce- 
pendant être réglé prochainement de 
façon radicale. Depuis la guerre, on 
encourage une renaissance agricole qui 
mettrait le pays à l’abri d’un blocus. 
Mais maintenant, le gouvernement ne 
voit pas de quelle manière il pourra 
jamais concilier les prix garantis aux 
producteurs agricoles, et l’abolition des 
contrôles économiques qui fait partie 
du « credo » conservateur. Et l’on com- 
mence à se demander sérieusement si 
la seule façon de maintenir avec suc- 
cès les exportations indispensables ne 
sera pas de sacrifier une agriculture 
qui a besoin de protections artificielles 
et dont la charge se répercute nécessai- 
rement sur les prix de fabrication de 
toutes les branches industrielles. 


ROME : Le chômage ne freine 


(De notre correspondant particulier) 


L'agitation  so- 
ciale domine la 
rentrée italienne. 
Elle tient dans ces 
chiffres : il y a 
1.500.000 chômeurs 
complets, autant 
de chômeurs par- 
tiels, autant de 
chômeurs sai- 
sonniers ; il y a 
1.357.000  fanulles 
(11,7 % de la po- 
pulation) qui se 
trouvent &« en con- 
dition de misère » et 1.345.000 famil- 
les « en condition de pauvreté » ; 
232.000 familles habitent dans des 


caves et des soupentes, 92.000 dans 
des baraques et des grottes ; 3 mil- 
lions d'italiens ne consomment ja- 
mais de viande, de sucre ni de vin, 
. Elle s'appuie sur un phénomène nou- 
veau en Italie : l’action commune des 
centrales ouvrières de toutes obé- 
diences. 

Elle réclame, de la part des ouvriers, 
beaucoup de courage : pour un ouvrier 
mal payé et mécontent, il y a toujours 
un chômeur total ou partiel qui se con- 
tenterait des salaires actuels pour 
pouvoir manger à sa faim. Cinq mil- 
lions de travailleurs industriels ont 
eu ce courage le 24 septembre, jour 
où ils se sont croisé les bras pendant 
vingt-quatre heures. Les ouvriers 
agricoles l’auront peut-être le 5 oc- 
tobre. Dans ce cas, la situation so- 


BONN : L'ombre 


(De notre correspondant particulier) 

L'Allemagne de 

l'Ouest se propose 

de faire l’expérien- 

ce du « conserva- 

tisme dynamique ». 

Le scrutin du 6 

septembre était dé- 

sespérément  con- 

servateur : les Al- 

lemands veulent 

s'embourgeoiser en 

paix. Adenauer a 

reçu mission de ga- 

rantir l'évolution 

en cours et de la pousser jusqu'à ses 
derniers retranchements. 

La rentrée parlementaire s'effectuera 

le même jour qu'en France — mais 

dans une atmospère de confiance et 


WASHINGTON : Eisenhower découvre 


(De notre correspondant particulier) 


Aux Etats-Unis la 
rentrée se fait sur 
le thème : ECONO- 
MIES OU RESPON- 
SABILITES MON- 
DIALES. 

La lune de miel 
de l'administration américaine est ter- 
minée : le président Eisenhower ren- 
contre de plus en plus de difficultés à 
contenter tout le monde, et son désir 
de conserver aux Etats-Unis le « lea- 
dership » mondial se heurte de plus 
en plus aux réalités de la situation in- 
térieure, aux sentiments conservateurs 
de la maiorité du parti républicain, et 
à ses propres promesses électorales. 
Les démocrates ont abandonné leur 
« neutralité bienveillante >» pour une 
« opposition loyale ». 


Les agriculteurs seront peut-être 
parmi les premiers à faire défection, 
Motif :la baisse des prix agricoles (les 
revenus agricoles ont diminué de 13 
pour 100 cette année et les prix de la 
viande de 30 %). 

Les éleveurs du Texas qui ont large- 
ment contribué à la campagne d'Ei- 
senhower en échange d'une diminution 
de l'intervention gouvernementale dans 
leurs affaires appellent maintenant à 
l'aide. Les producteurs de blé mena- 
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d'optimisme. La « Chambre introuva- 
ble » sera plus une instance d’enregis- 
trement qu'un organe de contrôle. Mais 
s’il est débarrassé des soucis inhérents 
aux dosages et aux compromis parle- 
mentaires, le chancelier Adenauer de- 
vra avec d'autant plus de persévérance 
consolider son crédit dans lopinion 
publique. 

Le premier renouvellement d’une 
diète de Land se déroulera en novem- 
bre — les autres s'échelonnant jusqu'en 
1957. Ce scrutin partiel (à Hambourg) 
sera considéré comme un test. Le Bun- 
desrat, qui reflète auprès du Bundestag 
les diverses majorités au pouvoir dans 
ces diètes, a montré, au cours de la 
première législature, qu’il pouvait efti- 
cacement contrarier la politique gou- 
vernementale. 


cent de passer avec armes et bagages 
chez les démocrates si l’on essaie de 
réduire les subventions ou de leur 
« infliger » la liberté des prix. 


L'économie montre une tendance dé- 











Gouverner, c'est choisir, 


ciale se sera nettement modifiée : 
le drame du chômage ne freinera 
plus, comme il la fait jusqu'ici, les 
revendications du marché du travail. 


Sur le plan parlementaire, le gou- 
vernement Pella a-acquis une surpre- 
nante autorité qui pourrait Je main- 
tenir en fonctions au-delà de son ob- 
jectif primitif, qui était le vote du 
budget, L'ouverture à gauche, recher- 
chée lors de la dernière crise par une 
aile du parti démocrate-chrétien, se- 
ra évoquée à nouveau, M. Nenni ct 
les socialistes réclament des explica- 
tions sur Trieste ; les communistés 
s’offrent le luxe d'une surenchère pa- 
triotique contre Tito ; M. de Gasperi 
appuie officiellement le gouvernement 
mais chacun sait qu'il peut, à tout mo- 


Le dauphin attendra. 


plus 


ment, le renverser d’une chiquenaude. 
Un gouvernement républicain ne sau 
rait impunément tenir avec l'appui des 
monarchistes contre les voix socialistes 
et grâce à l’abstention des républicains." : 
51 
L'affaire de Trieste n’est en appa-… 
rence qu’une crise de plus dans la lon 
gue série des différends entre Rome et" 
Belgrade depuis 1945. Mais c’est la plus 
aiguë de toutes parce qu’à force de 
chauffer sur ce thème une opinion pu- 
blique facile à émouvoir, les poussées“ 
nationalistes menacent de submerger 
le gouvernement. On attend mainte-* 
nant les réponses des pays intéressés 
à la proposition de conférence à cinq” 
(Trois Grands occidentaux, Italie et 
Yougoslavie) pour l’organisation d'un 
plébiscite. 


du parti unique 


Nord, sont décidés à 
les catholiques un partage très stricim 


L'Allemagne pourrait devenir bien- 
tôt un pays de € parti unique ». Un fort 
courant se dessine en faveur de réfor- 
mes de structure, corporatistes ou « as- 
sociationnistes ». Il suffirait d’ailleurs 
— et les chrétiens-démoerates en “ont 
le ferme propos — d'introduire le 
scrutin majoritaire à un tour et de dé- 
couper de façon adéquate les futures 
circonscriptions pour que l'Etat alle- 
mand glisse rapidement vers un mono- 
partisme de fait. 

La trêve sociale observée tacitement 
jusqu'ici risque fort d’être rompue par 
la scission des syndicats, qui apparaît 
presque inéluctable. 

La trêve religieuse suivra sans doute 
le même sort. Les protestants, grossis 
de tous les éléments réactionnaires et 
nationalistes élus par surprise dans le 


flationniste inquiétante. La construc- 
tion stagne, les stocks s'accumulent no- 
tamment dans le secteur des produits 
de consommation, et la bourse est mau- 
vaise, Pour contrer cette tendance, le 
secrétaire au Trésor a promis de nou- 
veau de réduire le taux de l'impôt sur 
le revenu. Si les républicains conser- 
vateurs alliés avec les démocrates du 
Sud obligent Eisenhower à tenir ses 
promesses, l’administration devra di- 
minuer ses dépenses de 11 milliards de 
dollars supplémentaires si elle tient à 
équilibrer son budget. 

Dans ce cas, l'économie en sera pro- 
fondément affectée — et toute la poli- 
tique étrangère des Etats-Unis devrait 


faire resnecter par 


des sphères d'influence, L’échec du“ 
projet de création d’un super-ministère" 
de’ l'Information qui aurait été la ci 
tadelle de l’ultramontanisme constitue 
l’un des premiers succès de l'offensive 
évangélique menée par le Dr. Ehlers,” 

président du Bundestag. 

Sur le plan économique, les prodicciil 
des dernières années pourront diffici# 
lement être réédités. Il y a là une pré“ 
occupation certaine pour le gouverne 
ment. n 
Mais les problèmes ne sont pas aigus 
Ils- risquent seulement de surgir pré 
maturément si le chancelier profilaite 
de l’infinie latitude qui lui est accordéem 1 
pour verser dans la témérité ou. 
l’immobilisme. 


l’économie 


être modifiée. La victime de choix dans“ 
une offensive de réduction budgétaire 
ne pourra être que la tranche marquée“ 
« Sécurité Nationale >» — c'est-à-diren 
le budget militaire et celui de l’aide 

à l étranger. 

Si les dépenses consacrées à la pro- 
tection contre les bombardements ato 
miques — qui est maintenant un sujet" 
de préoccupation majeur — sont aug" 
mentées dans les proportions que l'on“ 
prévoit, il est probable que ce sera au“ 
détriment d’autres postes du budget 
militaire. Ce transfert d’un chapitre é 
l’autre du budget américain risqueraile 
d’avoir une influence sérteuse sum 
l'équilibre mondial des forces. 


——— 
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